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CINQUIEME INSTRUCTION. 
Bu Sacrement de l’Eucharifiie. \ 


CHAPITRE PREMIER. 

De V obligation de sinftruire du Sacrement 
de l'Eucharijlia 

Uelles raifons obligent 
. es Chrétiens de s inftruire 
du Sacrement de l’Eucha- 
riftie ? 

. . Æ. On eft obligé de s’en 

mftruire, non feulement comme d’un 
Sacr. Tout. //. A 





i Cinquième Instruction. 
objet très-important de notre Foi , mais 
comme du principal moyen que Dieu 
ait établi dans fon Eglife pour le falut 
des Fidèles. C’ell pourquoi ce Sacrement 
eft appelle par les Peres (a ) , le principal 
moyen du falut des Chrétiens. Les Fidè- 
les d’Afrique , au rapport de S. Augu- 
ftin (b) , lui donnoient le nom de vie , 8c 
les Conciles lui donnent abfolument le 
nom de bien 8c de perfection. 

Z). Pourquoi l’Euchariftie eft-elle le 
principal moyen du falut des Fidèles ? 

R. Parce que comme les alimens font 
le principal moyen de la vie corporelle , 
Dieu a voulu de même communiquer 
principalement aux Fidèles par cet ali- 
ment , les grâces qui leur font nécelïàires 
pour fubfifter dans laviefpirituelle. 

D. Ces grâces ne font-elles pas aufîî 
données par laConfirmation , puifqu’on 
a dit que ce Sacrementcommunique la 
force pour travailler 8c pour fouffrir pour 
Dieu ? 

R. Il ne fuffit pas à un homme d’être 
fort , fi fa force n’eft entretenue par une 
nourriture continuelle. Encore donc que 
le Sacrement de Confirmation établilTe 

(<0 Præcipua Chriftianorum falus. Epiph apud Hier. 

(b) Optimc Punici Chriftiani. . . . Sacramentum Cor- 
poris Chrifti nihil aliud cpiàro Vitam votant 
de pecc. mer. c. 14. 
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Du Sacr. de l’Eucharistie. 5 
les Fidèles dans un état de force , le Sa- 
crement de l’Euchariftie eft néceftaire 
pour entretenir & augmenter cette force. 

D. Par quelles autres raifons eft-on 
encore obligé de rechercher cette inftru- 
étion ? 

F. C’eft qu’étant obligés en qualité de 
Chrétiens , de participer à ce myftere , 
on ne fauroit éviter de s’en approcher 
indignement , h l’on n’a foin d’appren- 
dre ce qu’il faut favoir , tant du myftere 
même, que des difpofitions néceflaires 
pour s’en approcher dignement. Car les 
Communions indignes font une des plus 
grandes fources de la perte des Chré- 
tiens , & qui leur attirent plus la fouftra- 
étion des grâces , l’endurciflèment du 
cœur , les maladies , & la mort du corps 
& de lame. 

2°. L’afliftance à ce Sacrifice , & la par- 
ticipation à ce Sacrement , font les prin- 
cipaux exercices de la vie chrétienne. 
Or c eft la foi de ce myftere qui doit ré- 
gler & animer ces exercices. 


qp 
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Cinquième Instruction. 


CHAPITRE II. 

«. 

Vu nom , de la définition* delà matière , de Ix 
forme , & du Minijlre du Sacrement 
de l'Eucharifiie. 

V. /^V Uels noms donne-t-on ordinal- 
V^/ rement à ce Sacrement ? 

R. On l’appelle i°. l’Euchariftie , par- 
ce que c’eft le principal moyen par le- 
quel Jefus-Chrift rend grâces a Dieu 
fon Pere pour les hommes, 8c les hom- 
mes par Jefus-Chrift. 

i°. On l’appelle Cène du Seigneur -, 
parce qu’il fut inftituç pat Jefus-Chrift: 
après l p fouper. 

5 °. On l’appelle Communion *, parce 
que ç’eft le lien d’unité du Corps de 
Jefus-Chrift 8c de l’Eglife. 

4 p. On l’appelle le iaint Sacrement , 8c 
parmi les Grecs les faints Myfteres par 
excellence ; parce que c’eft le principal 
des lignes des chofes facrees établi par 
Jefus-Chrift. 

5 °. On l’applle Viatique , parce qui! 
eft particulièrement néceftaire pour for- 
tifier les Fidèles dans le palfage de cette 
vie à l’autre, 
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Du Sacr. dë l’Eucharistië. 5 
. 6°. Les Grecs l’appellent Synaxe ou 
Eulogie ; parce que c’eft le lien de l’af- 
femblée du peuple ; 6c la fource des bé- 
nédictions de Dieu fur les Chrétiens. 

D. Qu’eft-ce que l’Euchariftie ? 

R. C’eft un Sacrement de la Loi nou- 
velle , dans lequel fous les efpeces du 
pain &c du vin font contenus le vrai Corps 
6c le vrai Sang de Jefus-Chrift pour la 
nourriture fpirituelle de la vie que nous 
avons reçue dans le Baptême. 

Z>. Refte-t-il du pain 6c du vin après la 
confécration ? 

R. Non ; car toute la fubftance du pain 
6c du vin eft changée en celle du Corps 
6c du Sang de Jefus-Chrift. 

D. Le pain n’eft-il changé qu’au 
Corps, 6c non pas au Sang ; 6c le vin 
qu’au Sang , 6c non pas au Corps ? 

R. Par la force des paroles , le pain 
n’eft changé précifement qu’au Corps de 
Jefus-Chrift , 6c le vin n’eft changé qu’au 
Sang : mais comme ce Corps eft immor- 
tel 6c imnaflible , il n’eft point fans fon 
Sang , ni le Sang fans fon Corps , ni l’un 
ni l’autre fans l’ame 6c la divinité de 
Jefus-Chrift. Ainfi Jefus-Chrift exifte 
tout entier fous chaque efpece 6c fous 
chaque partie des efpeces. 

I). Les accidens reftent-ils après la con- 
fccration ? A iij 
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Cinquième Instruction. 

2?. Il efb vifible qu’ils reftent , puifque 
nous voyons toujours l’apparence du 
pain , que nous en goûtons la faveur , & 
que nous en Tentons les effets. 

D. Qu’eft-ce que ces accidens ou ces 
apparences ? 

R. Il eft de foi qu’il n’y a plus de pain 
ni de vin ; il eft vifible que nous conti- 
nuons d’appercevoir les apparences du 
pain & du vin ; la foi ne va pas plus 
avant , & laifle la difcuffion du refte aux 
Philofophes -, & la pieté fouhaite même 
qu’on s’arrête-là, & qu’on ne s’embarrafle 
pas dans des queftions obfcures , où nous 
n’aurions pour guide qu’une raifon foi- 
ble de ténebreule. 

Z). Quelle eft la matière de ce Sacre- 
ment î 

R. Le pain de froment , & le vin. 

D. Le pain de fegle ne feroit-il pas 
une matière fuffifante ? 

R. Saint Thomas (a) dit que la eonfé- 
cration fe pourroit faire avec du fegle ; 
parce que la femence de froment peut 
produire du fegle dans les mauvaifes ter- 
res , & qu’ainfi ce n’eft pas une efpece 
différente. 

i 

(<i) Sicut ex grano tritiçi feminato in mnlis terris naf- 
citurfiligo, ex tali irumenco panis confeÉUis poteft efle 
maieriahujus Sacramemi. S.Th. %. f. q. 74. «rt. yadi. 
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Du Sacr. de l’Eucharistie. / 

Cajetan croit de plus que toute forte 
de femence qui a un épi pourroit fuffire : 
mais cette opinion n’eft' pas sure , &c ce 
feroitune grande fautede confacrer avec 
un autre pain qu’avec celui qui eft fait de 
froment. C’eft pourquoi il eft rapporté \ 
dans le Concile de Calcédoine (a ) , qu’en 
des endroits de Lybie on avoit cefte d’of- 
frir le Sacrifice , faute de froment. 

Le pain doit être pétri avec de l’eau 
élémentaire ; car s’il étoit pétri avec du 
lait ou autre liqueur , fe ne feroit plus 
moralement du pain , mais une autre 
efpece d’aliment. 

D. Eft-il néceftaire qu’il foit azyme ou 
fans levain ? 

• R. La difcipline de l’Eglife Latine, eft 
de confacrer avec du pain fans levain ; 
celle de l’Eglife Grecque , eft de fe fer- 
vir de pain levé : l’un & l’autre eft indif- 
férent pour la validité du Sacrement. 
Ainfî l’Eglife Latine a témoigné beau- 
coup plus d’équité , en approuvant la 
confécration des Grecs qui fe fait avec 
du pain levé , que les Grecs qui dans les 
difputes qui s’élevèrent du tems de Mi- 
chel Cerularius , ont prétendu que la 
confécration que les Latins font avec du 

(4) Et ex hoc neque terribile & incruentum Sacrifîcium 
celcbraium s&.AcL j. Conc. Cale. 

Aiiij 
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S Cinquième Instruction. 
pain fans levain , n ’éroit pas bonne : la 
régie qu’on doit fuivre'fur ce fujet , eft 
qu’on doit s’attacher à la coutume de fon 
Eglile , fans condamner les autres. , 

/). Quel doit être le vin ? . - 

, K. Il doit être fait deraifinde vigne. 
Il n’importe qu’il foit blanc ou rouge : 
du vinaigre ne fufîïroit pas , parce qu’il 
eft corrompu : mais du vin doux feroit 
matière fufhfante , & l’on s’en pourroi* 
fervir en cas d’une entière nécèflité. 

D. Pourquoi y mêle-t-on de l’eau , 8c 
en quelle quantité le faut-il faire î 

Tu G’eft un précepte de tradition Ec- 
cléfiaftique (a) d’y mettre un peu d’eau , 
qui ne doit pas exceder la troifiéme par- 
tie du Calice. L’Eglife Grecque 8c l’E- 
glife Latine obfervent cette coutume > 8c 
elle eft confirmée par S. Cyprien 8c par 
les autres Peres. 

D. Quelles conditions doit avoir la 
matière de l’Euchariftie pour pouvoir 
êrre confaçrée ? 

i?. i°. Elle doit être fenfible : ainfiune 
particule infenfible de pain , ne pourroit 
pas être confacrée. 

(<0 Sic veto Calix Domini non eft aqua fola , aut vinum 
folura , nifî utrumque fîbi mifeeatut , quomodo neç 
Corpus Domini poten eflè farina fola , aut aqua fola , niû 
utrumque adunatum fucrit & copulatura , Ce paniÿ uniua 
compage folidatum. S . Cypr . Ef . 6 3 . 
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Du Sacr. de l’Eucharistie. 5 

2 0 . Il faut que le Prêtre ait intention 
de la confacrer : ainli une goutte répan- 
due par hazard fur le Calice , ne feroit 
pas confacrée. 

3°. Enfin elle doit être moralement 
préfente : ainfi un Prêtre ne pourroit pas 
confacrer du pain ni du vin qui feroit 
dans un autre maifon & dans un autre 
lieu. 

D. Quelle eft la forme de ce Sacre- 
ment ? 

R. Celle qui eft marquée dans le Ca- 
non (a) j pour le pain , Ceci eft mon Corps ; 
pour le vin , Ceci eft le Calice de mon Sang , 
ou Ceci eft mon Sang. Les autres paroles 
ajoutées ne font pas eflèntielles , quoi- 
qu’il ne les faille pas omettre pour obéir 
à l’Eglife qui les prefcrit. 

D. Qui eft le Miniftre de ce Sacre- 
ment ? 

R. Le Prêtre feul le peut confacrer , 
mais les Diacres peuvent le difpenfer par 
ordre de l’Evêque. 

D. De quelle chofe ce Sacrement eft- 
il ligne? 

R. Il eft ligne (b) par la féparation des 

(4) Hoc eft enitr corpus meum. Hic eft Calix fangui- 
nis me i. Mdttb. Marr. Lur. 

(b) Quare ergo in pane ? . . . . Ipfum Apoftolum audia- 
mus , qui cüm de ifto Sacramento loquerctur , ait : \Jnus 
funif , utiHtn (orfus multi fum ». . . . Recolice , quia paais 

A V 
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ïo Cinquième Instruction. 
efpeces , de la mort de Jefus-Chrift & 
de fon immolation fur le Calvaire ; & 
par les efpeces mêmes , du Corps naturel 
de Jefus-Chrift comme nourriture fpi- 
rituelle ; & de fon Corps myftique , c’eft- 
à-dire , de l’union de tous les membres 
de l’Eglife en un feul corps ; parce que 
le pain eft fait de plufieurs grains de blé , 
& le vin de plufieurs grains de raifin. 

Le mélange (a) de Peau avec le vin fi- 
gure , félon faint Cyprien , l’union des 
Fidèles fignifiés par 1 eau , avec Jefus- 
Chrift fignifié par le vin. 

Son fit de uno gr.rno , fed de inultis. . . . Recolire unde fie 
vinum. Grana mulca pendent ad botrum , led liquor gra- 
norum in unitatc confundiiur. Ira & Dominus Cbriftus 
ans fignificavit , nos ad fe pertinere voluit , mylleriom 
pacis &r unitatis noftrx in fua menfa confecravit. 
jerm. 171. 

(a) Vidcmus in aquapopulum intelligi, in vino verÔ 
eftendi fanguinem Chrifti. Quando autem in Calice vino 
aquamifeetur , Chrifto populus adunstur , & credentium 

S lebs ei'in quem credidit, copulatur fie conjungitur. 

. Cypr. lp. 6 3. 




Du Sacr. de l Eucharistie. i i 


CHAPITRE III. 

preuves de U ve'rtté de ce Myflere , tire es 
de l'Ecriture. 

D.T? St-il de quelque utilité que le 
r j commun des Fidèles foit inftruit 
des preuves de la vérité de ce myftere ? 

R. Il eft toujours bon que les Fidèles 
s’affermiftHnt dans la foi par quelque lu- 
mière j &: ils peuvent même avoir be- 
foin de ces preuves , ou pour éclairer les 
hérétiques , lorfqu’ils fe trouvent avec 
eux, ou pour s’empêcher d’être furpris 5c 
ébranlés par leurs difeours , quand ils 
font contraints de les entendre. Ils ne 
doivent pas néanmoins prétendre , que 
ces inftru&ions abrégées fuffifent pour, 
entrer en conférence avec des Miniftres 
exercés dans les difputes j car il eft facile 
à un homme favant qui parle d’une ma- 
tière très-étendue & très-difficile , de-» 
blouir par de fauftes raifons ceux qui 
n’ont étudié que légèrement ces matiè- 
res r mais cela ne doit pas ébranler un 
Catholique qui n’eft pas établi dans la 
fermeté de fa foi fur fon propre ex imen 
& fur fou intelligence ; mais fur celui 

A vj 
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iz Cinquième Instruction. 
qu’en a fait l’Eglife par fon intelligence 
8c par fa lumière. Un Chrétien peut donc 
meprifer avec raifon les objections qu’on 
lui fait , lors même qu’il ne fait pas com- 
ment il y faut répondre au lieu que les 

Î >lus (impies Calviniftes qui ne fondent 
eur foi que fur leur intelligence parti- 
culière , 8c qui ne défèrent en rien à leurs 
Miniftres , fuivant les principes de leur 
Religion , ne peuvent jamais s’excufer 
avec raifon fur le défaut de lumière , 8c 
doivent entrer en doute de leurs fenti- 
mens , fi-tot qu’on leur allégué quelque 
raifon à laquelle ils ne fauroient fatis- 
faire. « • 

Z>. Quelles font les preuves de ce my- 
ftere que l’Ecriture fournit ? 

R. La principale eft tirée de ces paro- 
les (a ) , Ceci eft mon Corps , avec lefquelles 
Jefus-Chrift inftituace myftere, 8c qui 
font rapportées par trois Evangeliftes , & 
par S. Paul. . . .. 

Mais pour comprendre la force de 
cette preuve , que les hérétiques ont tâ- 
ché d’affoiblir par une infinité de chica- 
neries , il la faut accompagner de quel- 
ques confidératinos. 

D.Quelle eft la première confidération? 

(4) Hoc eft corpus meum Mat.i.6 re. Marc. i-^rr- 
lHc.1r.1p. l.Cor. il 14 . . 


* 
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Z?. Ceft que les hommes étant très-ca- 
pables de s’éblouir , quand il s’agit de ju- 
ger du fens naturel des paroles qui de- 
viennent le fujet d’une grande difpute > 
le meilleur moyen de difcerner l’im- 
preflion naturelle de ces paroles , eft de 
confiderer comment elles ont été prifes 
& entendues par ceux qui n’avoient pas 
encore l’efprit préoccupé de contention 
&c de difputes. Or un homme de bonne 
foi ne peut nier que ces paroles n’aient 
fait entrer tous les Chrétiens dans la do- 
ctrine de la préfence réelle , & cela fans 
conteftation ni difpute, & en fuivant feu- 
lement l’imprelîion quelles faifoientfur 
leurs efprits-, ce qui paraît manifeftement 
par l’union meme de toutes les Sociétés 
chrétiennes dans la doétrine de la préfen- 
ce réelle du tems de Berenger, qui durent 
encore à préfent, quoique quelcjues-unes 
de ces Sociétés fe foient féparees de l’E- 
glife Romaine depuis le cinquième fié- 
cle , & n’aient point eu de communion! 
avec elle depuis ce tems-hL 
Z>. Quelle eft la fécondé conlidération ?! 
i?. Elle eft de même nature que la pre- 
mière > c’eft que quoique les Calviniftes, 
prétendent que ces expreftions figurées 
de l’Ecriture (a ) , Les fept vaches font les- 

(aj Gcnef. 4t. 16, Exed. n, *7 lut. 8. t:. 
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fept années , la Pâque eft le paftage , la fe- 
nicnce ejl la parole de D ietf, font tout-à-fait 
femblables à ces paroles j Ceci eft mon 
Corps , & fe doivent toutes prendre dans 
nn fiens figuré : tous les Chrétiens du mon- 
de en ont néanmoins fi bien fenti la dif- 
férence , quil n’eft jamais venu dans l’ef- 
prit d’aucun , ni que les fept vaches fuf- 
fent réellement fept' années , ni que l’a- 
gneau fût réellement un paftage , ni que 
la femence fût réellement la parole de 
Dieu •, au lieu que ces mêmes Chrétiens 
ont toujours cru fur l’impreflion que ces 
paroles , Ceci eft mon Corps , ont formée 
dans leur efprit j que le pain confacré 
éroit réellement le Corps véritable de 
Jefus-Chriftj & il eft fans apparence 
qu’un effet fi grand , fi uniforme & fi uni-^ 
verfel ait pour caufe le hazard & la fan- 
taifie , & ne foit pas fondé fur la nature 
même de ces expreffions. 

D. Quelle eft latroifiéme confédéra- 
tion? 

R . C’eft qu’il eft contre nature y qu’un 
homme fenfé qui ne voit pas dans l’ef- 
prit de ceux à qui il parle , qu’ils con- 
çoivent quelque chofe comme un figney 
& qui n’a aucun deftein de leur marquer 
dans la fuite de fon difcoutrs qu’il établir ; 
cette chofe en qualité de figne , fe fervp 
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d’une exprefîion où il donne aux lignes 
le nom dus chofes. Jofeph , par exemple 
a bien pu dire à Pharaon qui confideroit 
les vaches qu’il avoit vues en fonge,. 
comme lignifiant quelque chofe : Que 
fept vaches étoient fept années } mais s’il 
n’avoit pas vu cette penfée dans l’efprit 
de Pharaon, il ne lui auroit jamais dit que 
ces fept vaches font fept années, fans- 
rien ajouter pour l’éclaircilïêment de ces 
paroles. Les difcours donc où l’on donne 
au ligne le nom de chofe fuppofant né- 
ceflairement la penfée toute formée 
qu’une chofe eft regardée comme un li- 
gne , ou au moins un éclaircilîement 8c 
une explication qui les fuive *, il eft clair 
que J efus-Chrift qui n’a pu fuppofer cette 
penfée de ligne dans l’elprit des Apôtres,. 
8c qui n’a ajouté aucun éelaircillèment 
n’a pu entendre ces paroles , Ceci eft mon 
Corps , qu’en un fens de réalité. 

t>. N’y a-t-il point d’autres preuves 
qu’on puilïè tirer de l’Ecriture pour l’éta- 
blilïement de ce myftere ? 

JR. Il y en a plusieurs , 8c entre autres ce 
que J. C. dit dans le chapitre lixiéme de 
laint Jean , de la manducation de fa 
chair 8c de fon fang par ces paroles (a) r 

U) Caro mea verè eft cibus, Ce Sangujs meus veic ’cft; 
gocus.. Jean. 6. j,£. 
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Ma Chair ejl 'véritablement viande , & 
mon Sang efi véritablement breuvage. Si 
vous ne mangez, (a) la Chair du Fils de l'hom- 
me , & ne buvez, fon Sang , vous n aurez, 
■point la vie en vous. Celui qui (b) mange ma 
Chair , & qui boit mon Sang , demeure en 
moi , & moi en lui. Mais afin de conce- 
voir la force de ces paroles pour la preu- 
ve de ce myftere , il faut remarquer ; 

i°. Que ces paroles ont été expliquées 
par tous les Peres , de la manducation 
du Corps de Jefus-Chrift dans l’Euchari- 
ftie , &: non d une fimple manducation 
par la foi •, ce que l’on peut voir par les 
paftàges que nous allons rapporter , & 
qui marquent que c’en eft fimpreffion 
naturelle. 

2°. Qu’il feroit impoffible que les Pe- 
res fulfent convenus de cette explication» 
fi l’on ne mangeoit le Corps de Jefus- 
Chrift que par la foi dans l’Euchariftie. 
Car comme cette maniéré de manger la 
Chair de Jefus-Chrift & de boire fon 
Sang , fe peut pratiquer tous les jours 
en cent maniérés différentes fans le Sa- s 
crement •, & n’y ayant rien dans la fixié- 

(<t) Nilî manducaveritis Carnem Filii hominis , & bi- 
beritis ejus Sanguinem , non habebitis vitam inrobis. 
Ibid . ^.5-4. 

( b ) Qui manducat meara Carnem , 4c bibit meum Sao» 
jÿiincm j mme manet , fie ergo in illo-XW. v. $ 7 . 
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me chapitre de faint Jean , qui marque 
dire&ement le Sacrement ; il auroit été 
ridicule de reftraindre à l’Euchariftie ces 

{ >aroles de Jefus-Chrift qui font généra- 
es , comme il feroit ridicule d’expliquer 
ce qui eft dit en général dans l’Evangile 
8c clans faint Paul de la néceflité de prier, 
des prières qui fe font la nuit , parce que 
l’on ne prie pas la nuit d’une autre ma- 
niéré que l’on fait le jour. 

3 °. L’union que les Peres ont fait des 
paroles de Jefus-Chrift dans le fixiéme 
chapitre de faint Jean (a ) , avec celles 
de l’inftitution du faint Sacrement , fait 
voir que ni les unes ni les autres n’ont 
été prifes en un fens de figure. Car 
les paroles de l’inftitution de l’Euchari- 
ftie , Prenez & mangez , ceci efi mon Corps , 
où il s’agit d’une vraie manducation , 
marquent qu’il ne s’agit pas d’une man- 
ducation métaphorique *, &: la Chair 8c 
le Sang de Jefus-Chrift dont il eft parlé 
dans faint Jean , qui font , félon lesCal- 
viniftes mêmes , la vraie Chair & le vrai 
Sang de Jefus-Chrift , marquent qu’il ne 
s’agit point d’un corps en figure dans 
l’inftitution de l’Euchariftie. 

> • 

(a) Vide S. Cjr. Alex . in loan . 5 . Cbryfoft . Ibid, 
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CHAPITRE IV. 

Réponfes aux principales objectons que les 
Calviniftcs tirent de l’Ecriture contre 
ce Myftere. 

D. Uels argumens les Miniftres 
V^/ propofent - ils contre le fens 
dans lequel les Catholiques prennent ces 
paroles , Ceci efl mon Corps ? 

‘ R. Ils en propofent un très-grand 
nombre , mais qui dépendent de deux 
principaux , dont voici le premier. Ceci , 
lignifie le pain, puifque Jefus-Chrift en 

f >rononçant le mot de Ceci , appliquoit 
es Apôtres à l’objet préfent , qui étoit 
alors au pain : or cette propofition , Ce 
pain efl mon Corps , eft métaphorique ; 
donc cette propofition, Ceci efl mon Corps y 
eft métaphorique , & fe doit expliquer 
dans un fens figuré. 

D. Que faut-il répondre à cet argu- 
ment ? 

R. Que tout y eft faux , Sc plein de 
fophifmes. La majeure eft faufle , parce 
que , quoique le mot de Ceci ait été ap- 
pliqué par les Apôtres au pain , néan- 
moins l’idée de Ceci , & l’idée du pain 
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ne font pas la même 5 l’une eft confufe , 
l’autre eft diftincfte ; l’une lignifie en gé- 
néral l’objet préfent , l’autre fignifie par- 
ticulièrement de diftinétement le pain. 
Or de ce que le mot de Ceci ne fignifie 
que l’objet préfent , il arrive que fi cet 
objet celle d’être pain , cette même idée 
peut être jointe à un autre objet •, de ainfi 
elle peut être appliquée à un objet au 
commencement de la propofition , de à 
un autre à la fin. Par exemple , qui au- 
ront dit au jeune Tobie , en lui montrant 
l’Ange Raphaël. Ce que vous voyez, eft un 
Ange s il auroit conçu un homme , 
quand on auroit prononcé ces paroles , 
v Ce que vous voyez. : de quand on auroit 
ajouté, eft un Ange, il auroit fubftitué 
une autre idée à ces mots , ce que vous 
voyez. , pour les pouvoir joindre à l’attri- 
but d’ Ange. Ainfi le même terme , Ce que 
vous voyez. , làns changement d’idée , au- 
roit été appliqué à un homme & à un 
Ange dans la même propofition. 

Comme il ne s’enfuit donc pas que 
cette propofition , Ce que vous voyez, eft 
un Ange , eût été métaphorique , de ce 
que Tobie eût appliqué ces mots à un 
homme au commencement de la pro- 
pofition ; parce qu’il auroit corrigé cette 
idée à la fin , quand il auroit entendu 
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lo Cinquième Instruction. 
que c’étoit un Ange ; & que l’idée de 
ce que vous vovez. , fût toujours demeurée 
la même dans l’une & dans l’autre ap- 
plication. 

Il ne s’enfuit pas aulli de ce que les 
Apôtres ont appliqué .au pain le mot 
êeCeii au commencement de lapropo- 
fition de Jefus-Chrift , que la propofi- 
tion foir métaphorique ; parce que lors- 
qu’ils entendirent ces paroles , Ceci eji 
mon Corps , ils fubftituerent un autre ob- 
jet à cette idée , capable d’être jointe au 
mot de mon Corps. 

Il eft faux de plus , que fi cette pro- 
pofition , Ceciefi mon Corps , étoit équi- 
valente à celle-ci , Ce pain eft mon Corps , 
il s’enfuivroit qu’elle dût fe prendre au 
Sens figuré des Calviniftes; car il y a 
bien de la différence entre une expreS- 
Son métaphorique & une expreflion figu- 
rative. Si Jefus-Chrift avoit dit , Ce pain 
eji mon Corps , il auroit ufé d’une méta- 
phore , mais il n’auroit pas laiffe de li- 
gnifier la préfence réelle , & non la fi- 
gure des Calviniftes. Ces Solutions peu- 
vent être obfcures, quand on les propofè 
d’une maniéré abrégée : mais elles n’ont 
aucune obfcurité , quand elles Sont pro- 
pofées avec une jufte étendue , comme 
elles le font dans le Second tome de la 
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Perpétuité de la foi (a ) , d’où ceci eft 
emprunté. 

Z>. Quelle eft la fécondé obje&ion > 
K. C’eft , difent les Miniftres , qu’on 
ne peut nier qu’il n’y ait des métaphores 
dans ce que Jefus-Chrift ajoute à ces pa- 
roles , Ceci eft mon Corps : favoir, qui eft 
rompu pour vous ; ni dans ce qu’il ajoute à 
celles-ci , C’eft mon Sang ; favoir , qui eft 
répandu pour vous Puis donc , difent-ils , 
qu’il y a des métaphores dans la fuite , il 
eft plus court d’en reconnoître dans toute 
la propofition , Ceci eft mon Corps , Ceci 
èft mon Sang , & de la prendre dans un 
fens figuré. 

Z). Que faut-il répondre à cette obje- 
ction ? 

R. Il faut répondre cju’il ne faut ja- 
mais conclure de figure a figure ; parce 
qu’il y a des figures raifonnables , & des 
figures déraifonnables. Il eft donc vrai 
qu’il faut admettre quelques figures dans 
la fuite du difcours de Jefus-Chrift : 
mais ce font des figures raifonnables , 
fuppofé le fens de réalité ; & il ne s'en- 
fuit nullement de-là qu’il faille admet- 
tre un fens figuré dans ces paroles , Ceçi 
eft mon Corps y parce que la figure dans 
cette exprefiîon feroit ridicule de extra- 
da; Lib. 1. c. j. 
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Vagante: toutes les figures font jointes 
d’ordinaire à des exprellïons limplco •, 8c 
il ne s’enfuit pas de ce que les unes font 
figurées , que les autres ne foient pas 
fimples. 

D. Quelles font les obje&ions que les 
Calviniftes tirent des autres endroits de 
l’Ecriture ? 

R. Elles font aifées à réfoudre , com- 
me celle qu’ils forment fur ce lieu des 
A êtes (a) : II faut que le ciel le contienne 
jufquau tenu du re'tabliffement de toutes, 
chofes y dont ils concluent que puifque 
le Corps de Jefus-Chrift eft conrenit 
dans le ciel , il n’eft donc pas fur la tert- 
re : mais ils le concluent mal i car il y 
a dans le Grec , Il faut que le ciel le reçoi- 
ve j d’où il ne s’enfuit pas que le Corps 
de Jefus-Chrift reçu dans le ciel le jour 
de fon Afcenfion , ne foitpas dans l’Eu- 
chariftie. 

Comme celle qu’ils font fur ce qui 
eft dit en faint Matthieu (b) : Vous avez, 
toujours des pauvres avec vous , mais vous 
ne m'aurez, pas toujours ; d’où ils con- 
cluent que nous n’avons plus Jefus- 
Chrift fur la terre -, au lieu qiv’ils en doi- 

(a) Quemoportet cœlum fufcipcre ufque in ccmpora 
reiiitutionis omnium. Ait. 3.11. 

(i) Nam femper pauperes habetis vobifcuni , me au- 
tem non femper habebitis. Matth. 16. 1 1. 
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Du Sacr. de l’Eucharistie, i $ 
vent feulement conclure que nous ne l’y 
avons plus d’une maniéré vifible & fen- 
lible , pareille à celle dont nous avons 
les pauvres. 

Comme celle qu’ils tirent de ces pa- 
roles (a) : Si l’on vous vient dire qu il ejl 
dans les Cabinets , ne le croyez, pas , ou , 
difent-ils , le mot Grec fignifie Ciboire. 
Mais il n’y a qu a leur dire que le mot 
Grec t*ia&ov , n’eft jamais pris pour un 
vafe dans l’Ecriture , mais une cham- 
bre , un grenier ; & que ce lieu ne s’en- 
tend que des faux Prophètes qui fe di- 
fent le Mefïie , &c qui enfeignent Tantôt 
dans le defert , & tantôt dans des cham- 
bres retirées. 

Comme ce qu’ils difent que Notre 
Seigneur dit aux Capharnaïtes (a) , Que 
la chair ne fert de rien , mais que ce fi l'efprit 
qui vivifie. A quoi il faut répondre avec 
Paint Auguftin , que les Capharnaïtes 
concevoient une manducation de la 


(a) Si ergo dixerint vobis , Eccc in peniccntialibus , no* 
lité crcdere. Ibid. 14. 16. 

(b) Spiritus eft qui vivificac i caro non prodeit quid- 
quam. Joan. 6. 64. 

Quid eft , non prodcft quidquam caro ? Non prodcft 
quidquam . fed quomodo illi intcllexcrunt : carnem quip- 
pe fie intellexerunt , quomodo in cadavcre dilaniatur , 
aut in macello venditur , non quomodo fpintu vegeta- 

tur Sic etiam nunc, caro non prodcft quidquam , fed 

fola caro : accedat Spiritus ad carnem. . . . Sc piodeft plu- 
Hmilm. Ang. traH. 17* in Joan. n, y.. 
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chair par divifion de fes parties ? &C que 
Jefus-Chrift leur répond que ce n’eftpas 
en cette maniéré qu’on fe nourrit de fa 
chair , & quelle ne vivifie pas nos corps 
par elle-même &: par l’addition de les 
parties , comme les chairs ordinaires , 
mais par la vertu du Saint-Efprit donc 
elle eft pleine. Ajoutez, ditcePere, 
l’Efprit à la chair , & la chair fert beau- 


C H API T RE V. 


Preuves de U vérité de la préfence réelle 
& de la tranjfubftantiation , 
tirées des Peres. 

D. Uelles preuves les Peres four- 
V^/ nilïènt-iis pour établir la vérité 
de ce myftere ï 

P. Ils en fourniflent tant & de fi for- 
tes , que le choix en eft difficile. En voici 
néanmoins quelques-unes. 

i°. Les Peres difent fouvent que l'Eu- 
chariftie eft la Chair & le Satig de Jefus- 
Chrift , devant des perfonnes qui ne pou- 
voient prendre ce langage en unfens fi- 
guré, Saint Juftin (a) , par exemple, le dit 

(o) Non enim ut communem panem ae^uc ç®mmunem 

dans 
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Du Sàcr. de l’Eucharistie. 2; 
dans fa deuxième Apologie adrelTée aux 
Empereurs & au Sénat de Rome , qui n’é- 
toient pas fans doute accoutumés aux ex- 
pre liions facramentelles. Saint Cyrille de 
Jérufalem ( a ) , faint Ambroife (b) , faim 

potirni ifta fumimus ; fed quemadmodum per Verbum 
Dei caro fadus Jefus Çhriftus fervatornofter, 8c carnem 
8c languincm falutis noftra: caufâ liabuit ; ad eundem 
niodum ctiam eam , in qua per preces Vcrbi ejus ab ipfo 
profedi gratis func adae , alimoniam , unde fanguis 8c 
caro noftra per mucationem aluntur , incarna» illius Jefu 
carnem 8c fanguinem efle dodi fumus. Nam Apoftoli in 
Commentariis à fe fcriptis , quse E -vangdia vocantur , ira 
tradidcrunt prscepiflê fibi Jefum: eumenim pane ac- 
cepto cùm grarias egiflet , dixifle : Hoc facile in mei recor- 
dationem : Hoc ejl Cor fus meum J 8c poculo (Imiliter ac- 
cepco , 8c gratiis adis dixifle: Hic eji Sanguis meus. S, 
Jujlmus A fol 1. pro Chrift. 

(a) lu fpecic panis dac nobis Corpus , 8c in fpecie vini 
datnobis Sanguinem, ut Corporis & Sanguinis Chrifti 
parciceps effedus , unum cum ipfo corpus 8c unus fanguis 
ctficiaris. Sicenim Chriftiferi emcimur , cùm Corpus cjus 
& Sanguinem in membra noftra recipimus. . . Quamob- 
rem non fie hsc atrendas velim , ranquam fine nudus 8c 
itmplex panis, nudum 8c fimplex vinum; Corpus enim 
£unt8c Sanguis Chrifti fecundùmDomini verbum... Exul- 
ter anima rua in Domino, hoc feiens 8c pro ccriilEmo ha- 
bens panemhunc qui videtur à n^bis, non efle panent , 
eriamfiguftus panera cflefcnriac, fed clTe Corpus Chri- 
fti } 8c vinum quoi à nobis confpicitur, tameefi fenfuigu- 
ftus vinum efle videatur, non tamen vinum , fed San- 
guinem efle Chrifti. S. CyriU. Hierof. Catech. Myfi. 4. 

(b) Hoc quoi conficimus Corpus , ex Virgine eft 

Vera urique Caro Chrifti quæ crucifixaeft, qu* fepulta 
eft ; verè ergo Carnis illius Sacramentum eft. Ipfe clamat 
Dominus Jefus : Hoc eft Corftts ntcum. Ame benrdidio- 
nem verborum cœleftium alia fpecies nominatur , poft 
confecrationam Corpus Chrifti fignificatur. Ipfe dicit 
Sanguinem fuum. Ante confecrationem aliud dicitur, 
poft confecrationem fanguis nunçupatur. Et tu dicis , 
Amen , hoc eft , verum eft. Quod os loquitur, mens in- 
terna fateatur, 8cc. S. Ambr. de Mjft. c. 

Stçr. Tmç IL B 
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Chryfoftome ( a ) s’en fervent devant des 
Catéchumènes ou de nouveaux baptifés. 

i°. Les Peres ont eu un foin particu- 
lier d’expliquer les métaphores de l’E- 

Unus pio omnibus mortuus eft -, fie idem per ftngulas 
Icclciiarum domos in myfterio panis ac vini reficit im- 
moiatus , vivificat creditus , confccrantes fanûihcat con- 
fecratus. ... Ne terrcnUm putes quod cœlcfte effeûum 
cil , per cum qui tranilt in illud , k f'ecit illud fuum Cor- 
pus & Sanguinem. S. Gaud. hom. t .in Exod. 

(a) Semetipfum nobis immifeuie, fie Corpus fuum in 
nos contemperavit , ut unum quid lîmus tanquam cor- 
pus capiti coaptatum. . . . Parentes aliis fxpe fïlios tra- 
dunt alcndos : Ego autem , inquit , non ita i fed carnibus 
meis alo , Ce meipfum vobis appono. . . . Volui vefter 
frater ficri , carni propter vos fie fanguini communicavi , 
vobis viciflim iplam carnem fie fanguinem , per quæ 
cognatus vefter fa&us fum , trado. . . . Quihujus San- 
guinis participes funt, cum Angelis ftant fie Archan- 

gelis fie Supernis Poteftatibu$ , regia Chrifti ftolâ induti 

lcd nihil magnum ha&enùs dixi : nam ipfo funt induti 
Reçc. S. Cbryfofl. hum. 4 6. in Joan. tom. 8. n. 3. & 4. 
ahas htm. 4t. 

Ecce ipfum vides, ipfiim tângis, ipfum manducas : 
fie tu quidem veftimenta cupis videre ; ipfe verô feipfum 
tibi concedit , non tantum videre , verùm fie manducare , 

fie tangere , fie intfts fumere Semetipfum nobis 

commifcet , fie non fide tantum , verùm Se ipfâ re fuum 
efficit Corpus, fiée. Idem, hom. 2 t. in Malt b. aliàs 83. 
a. 7 . h. 4. & 3. 

Non enim altaris , fed ipfius Chrifti fumus partici- 
pes. . . . Hoc eft illud Corpus quod fuit cruentatum , 
quod lanceâ pereuflum , fie falutares cmifit fontesuni- 
verfo orbi terrx. Idem, hom. 14. p. 114. & 117. 

Id quod eft in Calice , eft id quod fluxit è latere , Ce 
illius fumus participes, fiée. Id. hom. 14 .in 1. ad Cor. 
p.lu. 

I’anis ille quem videtis in altati , famftificarus per ver- 
bum Dei , Corpus eft Chrifti. Calix ille , imô quod habet 
Calix , ftmftificatum per verbum Dei, San guis eft Chrifti. 
Per iftavoluitDominus Chriftus comraendare COrpus fie 
Sanguinem fuum, quem pro nobis fudit in remiflionena 
peccatorum. S, Aug.feTm.nj, alidf 8 j, de divtrftf. 
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Du Sàcr. de l’Eucharistie. 17 
criture les moins difficiles , comme cel- 
le ci (a ) , Petra erat Chrifius , 8c les en- 
droits où l’on attribue des membres &c 
des pallions humaines à Dieu. Cependant 
quoique le fens de ces paroles , Ceci efi 
mon Corps , fût étrangement éloigné du 
langage ordinaire , s’il les falloir prendre 
en un fens figuré 5 nul Pere n’a jamais té- 
moigné d’appréhender qu’on s’y trompât, 
ni qu’on les pût prendre trop à la lettre. 

3°. Non feulement ils n’ont pas expli- 
qué ces paroles en un fens figuré , mais 
ils ont exclu formellement ce fens de fi- 
gure, en déclarant , comme fait S. Chry- 
ioft orne , que lorfque J. C. dit (b) , Ma 
Chair efi vraiment viande , & mon Sang efi 
vraiment breuvage , il ne faut pas prendre 
cela pour énigme 8c pour parabole , mais 
que Jefus-Chrift nous a appris qu’il faut 
abfolument manger fa chair. 

4°. Les Peres ( c ) propofent cette vérité 


(a) 1. Cor. 10. 4. 

(b) Caro mea verè tfl cibus , & Sanguit meus •vire efi fé- 
tus i quid eft quoi innuit î aut quoi is eft verè cibus qui 
falvat animam , aut ut eos in prædi£tis confirmée , ne 
aenigma elle quod dixerat , 8 c parabolam arbitrarentur, 
fed frirent omninô neceflàtium eiTe ut corpus comedc- 
rent. S. Chtyf.hom. 47. in.Jo*n. ttliàs 46. t.S.p. ty^.n. t. 

(c) Cüm igitur ipfe de pane pronunciaverit , ac dixecit > 
Hoc efi Corpus meum i quis audebit deinceps ambigereî 
Etcùm idem ipfe tam afieveranter dixerit , Hic efi San- 
guis meus; quis unquam dubitaverit ut dicat non elle 
«jus Sanguincm ? S. Cyril . Hier. Cutech. M\fi 4. 

B ij 
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2.3 Cinquième Instruction. 
que FEuchariftie efl: le Corps de Jefus- 
Chrift , comme une vérité dont il ne faut 
point douter , parce que Jefus-Chrift 1a 
déclaré ; & par conféquent ils entendent* 
qu’elle l’eft réellement. 

Z). Ne peut-on pas infifter fur la vérité 
d’une propofition de l’Ecriture , & la jpro- 
pofer comme un objet de foi , lors meme 
qu’on la prend dans un fens métaphori- 
que ? 

J(. On le peut : mais il faut pour cela 

Videmus Salvatorem ipfum pancm in manus acccpif. 
fe , uc ia Evangelio legitur. . . . quôd gracias agens dixc- 
ric : Hoc eft Corpus meum. . . . Ncquc quifquam eft qui ei 
fermoni fidem non adhibeat. Nam qui verum ilium clic 
non crédit, à gracia & faluce prorlus excidit. Vcrùm 
quodcunque tandem audierimus, ac crediderimus , iplïus 
elle credimus. S. Epiph. Ancor. n. 5 7. 

Recédât ergo omne infidelitatis ambiguum ; quando- 
quidem qui auâor eft muneris , ipfe etiam teftis cft veri- 
tatis. Nam invifibilis Sacerdos vifibiles creaturas in fub- 
flantiam Corporis & Sanguinis fui , verbi fui fccrecâ po- 
teftarc convertit , ica dicens : Accipite , &c. S. Cxjar, 
hom. 7. de Pafch. 

Cùm panem confecratum 8c vinum difeipulis fuispor- 
ligeret , fie ait : Hoc eft Corpus meum : Hic eft Sanguis 
meus. Credamus , quæfo , cui credidimus. Ncfcicmcn- 
daeium veritas. S. Garni. hom. 1. in Exod. 

Quoniam Verbum dicic .Hoc eft Corpus meum • 8c allen- 
tiamur 8c credamus. S. Clsrjfoft. hom. bi. in Matth. alsàj 
*3.». 4./. 7 p. 787. 

Nosaucem audiamus panem quemfregic Dominus , de. 
dicque Difeipulis fuis, elfe Corpus Domini Salvacoris. . . . 
Si ergo panis qui de cœlo defeendit, Corpus eft Domini j 
le vinum quoâ Difeipulis dédit , Sanguis illius eft novi 
Teftamenti , qui pro multis cfïufus eft in remilfioaera 
peccatorum , Judaïcas fabulas repellamus, 8c afeenda. 
mus cum Domino coenaculum magnum , ftracum acque 
mundafum, 8f c. S, Hier . ejiift, ad Hedft, ?. 1, 
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3 ue cette vérité foit difficile à croire 
ans le fens lignifié par la métaphore. ' 
Or ce n’ell: point une vérité difficile à 
croire que le pain puifie être figure du 
Corps de Jefus-Chrift. Les Peres ne l’ont 
donc pu propofer comme un objet de 
foi , qui avoit befoin pour être cru , de la 
déclaration exprelïe de Jefus-Chrift. 

On ne dira jamais , par exemple , que 
puifque l’Ecriture nous dit que Dieu a 
des bras , il le faut croire; que puifqu’elle 
allure que la pierre étoit le Chrift , il 
n’en faut pas douter ; parce que ces ex- 
prellions feraient trompeufes , & porte- 
roient à croire que Dieu a effectivement 
des bras , &c que la pierre étoit effective- 
ment Jefus-Chrift. Ainfi les Peres qui 
nous alfurent tant de fois qu’il faut croi- 
re que l’Euchariftie contient le Corps de 
Jefus-Chrift , & que le pain eft changé 
au Corps de Jefus-Chrift , parce que Je- 
fus-Chrift l’a dit , auraient été des trom- 
peurs , s’il ne nous avoient voulu lignifier 
par- là que le Corps de Jefus-Chrift eft 
réellement dans l’Euchariftie. 

5 °. Les Peres (a) ont fouvent marqué 

fa) Cyril. Catech. 4. Myft. 

Hilar. I. 8. drTrin. 

Epbr. bom. de incomp. EJat. 

Hyfjtn. Orat. Catech. c. 37, 

Ambrof. de Myjl. c. p. 

» 
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5 o Cinquième Instruction.' 

& combattu dans leurs écrits un doute 
qui s’élève fur l’Euchariftie , &c ils ont 
tâché d’imprimer dans l’efprit des Fidèles 
la vérité contraire à ce doute. Or il pa- 
roît clairement par la maniéré dont ils 
expriment le doute , 6c par les preuves 
dont ils le combattait , que ce n’eft pas 
un doute de gens qui n’entend r oient pas 
ces paroles , Ceci ejl mon Corps , & qui les 
trouvant incompatibles, les rejetteroient. 
Car un doute de cette nature ne fe peut 
réfoudre que par leclaircilfement ; &c 
c’eft ce qu’ils ne font jamais. Il paroît 
aufïi que ce n’eft point un doute de gens 
qui ne pourroient croire que le pain& 
le vin fufient la figure du Corps & du 
Sang de Jefus-Chrift ; car outre que ce 
doute eft déraifonnable , il y avoit cent 
exemples de pareils lignes d’inftitution , 
& cent raifons décifives pour établir que 
Dieu peut inftiruer des fignes & des fi- 
gures , qu’ils n’alleguent point. Et au lieu 
de cela , ils ont recours aux grandes mer- 
veilles de Dieu ; au changement de l’eau 
(a) en vin aux noces de Cana , & à la 

(a) Aquam olim in vinutn quod Sanguin! affine eft in 
Cana Galilaeæ convertit , & eum parum dignumexiftima- 
bimus, cui credamus quod vinum in fanguinem tranf- 
mutarit. Adhumanas vocatusnuptias ,pra:teropinionera 
omnium, hoc fccit miraculum ; & non mnltômagis fie 
eum Corpus & Sanguinem fuumfruenda, cœlcüis fponfi 



Du Sacr. de l’Ëucharistïe. 3 1 
création du monde : ce qui feroit entie- 
tierement ridicule. Il paroît enfin que ce 
n’eft point le doute de gens qui auroient 
peine à croire que le pain & le vin con- 
tiennent la vertu du Corps & du Sang 
de Jefus-Chrift, puifquele doute mar- 
qué par les Peres naît , félon eux , de ce 
que nous n’y voyons que du pain & du 
vin , & non de la Chair & du Sang de 
Jefus-Chrift. Je vois autre chofe, dit S.Am- 
broife (a) •, comment m aff'urez.-vous qtiec’efl 
le Corps de Jefus-CbriJl ? Comment ne me 
par oit- il pJs chair , dit Théophile ? Com- 
ment ne paroît-ilpas de la chair , dit Nico- 
las de Methone ? Or il eft ridicule de si-, 
maginer que quelqu’un ait pu douter fi 
l’Euchariftie avoit la vertu du Corps de 
Jefus-Chrift, parce qu’il ne paroiflôit 

{ joint chair *, puifqu’il eft au contraire de 
a nature de toutes les chofes facramen- 
telles , aufquelles Dieu communique fa 
vertu , de n etre pas femblables aux cho- 
fes dont elles ont la vertu. 

Puis donc qu’il eft évident que ces 
gens, que les Peres nous représentent 
comme doutant de ces myfteres , dou- 

■ \ • t ' , 

» , ■ » 

filiisdonafTeconfitebiinur , ut eacum omni certitudine , 
tanquam Corpus St Sanguinem fumamus. S.Çyrill. Cat. 
ai. Myft. 4. 

(*) Aliud video . quomodotu mihi afleris quôd Chrifti 
Corpus accipiam ? S, Amir. de mjji. t. 9 
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3 z Cinquième Instruction. 
toient de la préfence réelle dans l’Eucha- 
riftie *, il eft clair que la vérité contraire 
au doute qui eft établie par les Peres , 
eft que c’eft réellement le Conc»s de 
Jefus-Chrift , quoiqu’il n’y paroiflè pas. 

6°. Ces expreflions (a) , que t Euchari- 
Jlie eft le vrai Corps de Jefus-Chrift , eft vé- 
ritablement le Corps de Jefus-Chrift , eft le 
Corps de Jefus-Chrift dans la vérité, ont 
toujours été communes à tous les Chré- 
tiens du monde *, car elles ne font pas 
feulement employées par les Peres des 
premiers fiécles , mais elles foftt inférées 
dans des profeflions de foi , comme dans 
celle des Ethiopiens , des Cophtes , des 
Mofcovites , dans celle des Arméniens. 
Or ces expreflions ne peuvent lignifier 
que l’Eucnariftie eft vraiment la figure , 
ou contient vraiment l’efficace du Corps 

(a) Quando igirur ad facram ment m es acceftiirus , 
illic adcfie Dominum omnium arbitratc : fiquidem adeft 
reverà , & quæ fit mens eu jufquc cognofcic. S, Chryf. haut, 
y. in Serapb . n . 4. 

(Ecclefia) rranquillus pacis portus eft, & fuavitas 

3 uædam vitis , cypntm redolevs , & botrum nobis bene- 
iûionis proferens : neenon & præferjtiffimum illud ab- 
ftergendo moerori potum , merum fcilicet ac verum Chri- 
fti Sanguinem quocidiè largiens. S. Epipb. Anacephal. 
tom. 1. 1 . j. c. 6 . 

Corpus hoc& Sanguis eft fecundùm veritatem. Hejÿcb. 
I, i. in Exod. c. 8. 

Vera urique Caro Chrifti qu* crucifixa eft, quæ fepul- 
taeft. S. *Ambr. demyft. c. 9. 

Vera Caro quam actipimus , & verus ejus eft potu»». 
Jd. lib. 6 . de Sacrum, c. 1. 
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de Jefus-Chrift f parce quon ne s’eft ja- 
mais fervi de ces mots , vrai , vraiment , 
en vérité , quand il s’eft agi de figure , 
ni efficaces , ni inefficaces ; & qu’on ne dit 
point , par exemple , que le Baptême 
foit véritablement le Sang de Jefus- 
Chrift , & que le faint Chrême foit vé- 
ritablement le Saint-Efprit , que Jofeph 
fût véritablement le Meflie. Donc ces 
expreflions lignifient que l’Euchariftie eft 
réellement le Corps de Jefus-Chrift. 

D. Ne peut-on pas dire que Jefus- 
Chrift eft le vrai Melchifedech; que le 
peuple eft véritablement du foin , quoi- 
que ces mots foient métaphoriques ? - 

JR. La première de ces expreflions eft 
raifonnable ; parce que l’on y affirme la 
figure de l’original ; car fi l’on dit que 
Jefus-Chrift eft le vrai Melchifedech , 
c’eft-à-dire , qu’il eft véritablement ce 
qui étoit lignifié par Melchifedech : mais 
elle feroit déraifonnable , fi l’on affir- 
moit l’original de la figure avec le mot 
de vrai ,* ainfi pei forme n’a jamais dit que 
Melchifedech fût le vrai Jefus-Chrift. 

La fécondé l’eft aulfi > parce qu’on n’y 
affirme ni l’original de la figure , ni la 
figure de l’original *, mais feulement un 
terme qui convient réellement, quoique 
par métaphore , à la qualité lignifiée pat 
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34 Cinquième Instruction. 
le foin , c’eft-à-dire , la fragilité , le peu 
de durée. Mais dans cette propofition 
l’Euchariftie eft véritablement le Corps 
de Jefus-Chrift , prife en un fens de li- 
gure , ce feroit l’original qu’on aftirme- 
roit de fa figure avec le terme de •vrai- 
ment. Or cette forte d’expreflion eft ab- 
folument fans exemple •, & comme elle 
eft inintelligible , il eft fans apparence 
qu’on l’ait choifie pour marquer à tous 
les Chrétiens ce qu’ils dévoient croire de 
ce myftere. 

7°. Les Peres (a) établiflent clairement 
la vérité , en nous affiliant que l’Eucha- 

(<r) Quemadmodum lignum vitisdepofitum in tcrranx 
fuo fruûifieat tempore , fie granuni tritici decidcns in tcr- 
ram fie diiTolutum, multiplex furgit- per Spiritum Dei> 
qui continet omnia ; quæ dcinle per fapientiam ia 
ufum hominis veniunt^ôc percipientia Verbum Del 
Euchariftia fiunt , quod eft Corpus Sc Sanguis Chrifti : fie 
& corpora noftra exeâ nutrica , Sec. S. Irtn. adverf. hœrcj.. 

Ipfe igitur naturarum Creator fie Dominus , qui produ- 
' xit de terra panem , de pane rurfus ( quia fie potell fie pro- 
mifit) eflficit proptium Corpus; fie qui de aqua vinum- 
fecit , facir fie de vino Sanguiiiem Ilium. S. Gaud. bom. i,* 
in Exod. 

Enim verô proprium ejus ncc alterius corpus eft- 
S. Cyrill. Alex. tvm. 4. /. 4. in Jtann. 1/ {4. f>. $61. 

Sanguis eniro utique ell non vulgaris alicujus homi- 
nis , l'ea ipfiufmer vitæ fecunrfùrn naturam. Idem. I. 4. in 
Jean. v. y 6 . f. J (>4. * 

Cùm Deus fie Salvator nofter homo faâus Spiritura' 
lanftumdivinam Trinitatem complere uadiderit. ... fie 
in myfticâ menfâcommunem panem , proprium Incarna-, 
rionis ipfius Corpus reddat ; quid tu , ô vefane , eqm qnid- 
<Um faûitium elle doces I Se c. IJid. Peluf. £/>. 10 ?.l, !.. * 


Digitized by Google 



Du Sacr. de l’Eucharistie. 3 5 
riftie eft le propre Corps de Jefus-Chrift, 
eft proprement le Corps de Jefus-Chrift; 
car on n’a jamais dit d’une figure , quelle 
eft proprement l’original , quoiqu’on ait 
quelquefois joint les mots de propre & 
proprement à des termes métaphoriques ; 
& le fécond Concile de Nicée emploie le 
mot de propre par oppofition formelle à 
la figure , c’eft-à-dire , pour montrer que 
l’Euchariftie n’eft pas la figure du Corps 
de Jefus-Chrift. 

8°. On ne dit point d’un portrait du 
Roi, que c’eft le Roi meme , ni de la 
pierre du defert, quelle eft Jefus-Chrift 
même ; & jamais ce terme ne s’eft appli- 
qué aux propofitions proprement figura- 
tives. Cependant les Peres difent en un 
grand nombre de lieux (a ) , que l’Eu- 


Nufquam Dominus vel ApoAoli , aut Patres , 
imaginent dixerunt facrificium (inc fanguinc quod pet 
Sacerdotem ofFertur , fed ipfum Corpus & ipfum Sangui- 
nera. Cor.c. 'Nie. 7. * 8 . 6 . p. 450. 

Nos autem creditnus quia panis ipfe Corpus Chrifti eft, 
& Calix ipfe eft Sanguis Chrifti fecundùm ventaient , 8c 
non fecundùm figurant. Pc/<»g. vit a Pair. I. 5./;/. 1 8._'n. j. 

Nec vero panis & vinum Corporis Chrifti figura func 
( abiit enim hoc ) verùin ipfumnaet Domini Corpus divi- 
nitace arlettum , quippe cùm Dominus ipfe dixerit , Hoc 
eft non Corporis fignum , fed Corpus : nec Sanguini» 
iîgnum, fed Sanguis. S. Joan. D.im af.de fide crthJ.+.c.i 4. 

(<0 Htec itaqucfpiritalis aedificatio Corporis Chrifti.... 
nunquam opportuniüs petitur , quàm cùm ab ipfo Chrifto 
corpore ( quod eft Ecclefia ) in Sacramento Panis & Cali- 
ci s ipfum Chrifti Corpus & Sanguis offertur. S . F ulg . I - X * 
ad Motum. c. il. 
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3 6 Cinquième Instruction. 
chariftie eft le Corps de Jefus-Chrift ; 8c 
ce langage a été employé par toutes les 
Sociétés chrétiennes pour marquer la foi 
qu’ils avoientde cemyftere. 

: 9°. On n’a jamais dit d’une figure effi- 
cace ni fans efficace , quelle eft appellée, 
& quelle eft fon original. Or les Peres di- 
fent expreftementde rEuchariftie,qu’elle 
eft appellée , & quelle eft le Corps de 
J. C. Le pain, dit. S. Ambroife (a ) , riefi 

Acccpit Jefus panem & fregit , ac dixit , &cc. & pr®^ 
fens état Judas , ifta Chriito diccntc : lllud cit Corpus , 
Juda , quod triginta denariis vendidilli. Iftc cfl Sanguis 
de quo ante cnm Pharifæis improbis paûa fecifti. O Chri- 
fti benigniras ! ô Jud* ftupor ! ô demenua ! I ! le cum tri - 
ginta denariis pacifceb.uur ut venderct , 8 c Chriftus ci 
Sanguinem quem vendidit , ofderebar , &c. S. Chryf. Jerrn. 
l.t'jm. z. f>. de frod. Jud. » 

Per has itaque preces ( Apoftoti ) Spiritûs fanfti adven- 
Itom expe&abant , ut ejus divina præfentia propoluum in 
facrificium panem & vinum aqu® permixtum , ipfum 
illiid Corpus & Sanguinem Servatoris noftri Jefu Chrifti 
efficiat. S. Pr'xltis de trad. di-v. Lit. Bib. Patr.t. 6. f>. 6 1 8. 

Et quia in ipfa Carne hic ambuiavir , & ipfam Carnem 
nobis manducandam ad falutem dcdit.£. Aug. inPfalm. 
». 9. 

Santta fanAorum funt propric Chrifti myfteria , qui* 
ipfîus eft Corpus , de quo Gabriel ad Mariam dicebar i 
Quod nafeetur ex te fan&um , vocabitur Filius Dci. 
Hefycb. I. z -in Exod. c. 8. 

Accipiamus Corpus ipfîufmet vit® , qu® propternos in 
noftro corpore habitavir. . .. . Etbibamus ejus fanAuro 
Sanguinem , . . . credentes fîmul ipfum manere Sacerdo- 
tem & hoftiam , ipfum qui offert 8c oblatus eft , qui acci- 
pit 8c tradirur. S. Cyril, ^ilex. hem. in myfi. caentim inter 
hom. diverf. t. f.p. 57$. 

(a) Anteverba Chrifti quod ofiêrtur panis dicitur : ub» 
Chrifti verba depromra fuerint, jam non panis dicitur , 
fed Chrifti Corpus appellatur. S. Ambrof.i. <j. de Sa<r, 
ult. 1 
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Du Sacr. de l’Eucharistie. 57 
que du pain commun au commencement : 
mais Ji-tôt qu’il eft conf acre par la priere my- 
ftique , il eft appelle' & eft fait le Corps de 
Jefus-Cbrift. 

. io°. Si les Peres (a) avoientpris ces 
paroles , Ceci eft mon Corps , en un fen$ 
de figure , ils n’en auroient pû conclure 
que l’Euchariftie eut aucune efficace : ca£ 
il ne s’enfuit nullement de ce que quel- 
que chofe eft la figure de Jefus-Chrift , 
quelle ait l’efficace de communiquer des 
grâces. Cependant ils ont tous tiré cette 

Reûè ergo nunc quoque Dei verbo fanftifîcatum pa- 
neminDei Verbi corpus credo tranfmutari. .. . Hic pa- 
pis, ficut dicit Apoftolus , fanclificatur per verbum Dci 
& oradoncm , non eo quidem quoi cibo medknte in 
Verbi Corpus evadat , fcd quod ftaci'Ts per verbum in 
Corpus tranfmutetur. S. Greg. Nyff.or.Catech. c. 37. 

poft fan£üficationem autcm Corpus propriè & Sanguis 
Chrifti dicuniur , funt, & creduntur. Conc. Nie. 7. art. 
£.p.4<;o. 

{a) Eulogiæparticeps fias , quæ , mihi crede , non mor- 
tem folùm , verùin eiiam morbos omnes dçpellit. Sedat 
enim , cùm in nobis maneat Chriftus , fævicntem mem- 
brorum noftrorum legem , pietatem corroborât , pertur- 
bationes animi extinguit delkia in quibus fumus noaim- 
pucans , fed potiùs utægrotos fanans , confraûum enim 
alligat, erigit lapfum , ceu paftor bonus ponic animant 
iuampro ovibusfuis. S. Cyrill. Alcx.l. 4. in Joan. c. 6 . 
v. SI P • 

Hic Sanguis, cùm digne fufeipitur , daimones procul 
pellit , Angelos & Angelorum Dominum ad nos allicit; 
hic animarura noilrarum falus eft; hoc lava'ur anima , 
hoc ornatur , hoc inccndiiur. Hic igné clariorem noftram 
jnentem reddk , & auro fplendidi >rem ; 1 menfa hac 
prodiit fons, qui fluviosfpirhalesdifïundit. Si quis arfluat, 
ad hune foniem fc conférât , & recreabitur. S. Chryf.liçm. 
46. in Joan, allât 45. n. 3^ V 4. t. 8.p. z7j. 
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3 8 Cinquième Instruction.' 
conclufion de cette propofition , Ceci eft 
mon Corps , & de la nature de l’Euchari-*- 
ftie. Ils nont donc pas cm quelle fût fini- 
plcment la figure du Corps de Jefus- 
Chrift , mais quelle étoit en vérité le 
Corps de Jeius-Chrift. 

ii°. Non-feulement les Peres (a) n’au- 
roient pu reconnoître aucune efficace 
dans l’Euchariftie , s’ils ne l’euflent re- 
gardée que comme figure, & s’ils euflent 
pris ces paroles dans le fens des Calvini- 
ftes : mais ils ont marqué qu’ils ne lui at- 
tribuoient cette efficace , que parce que 
cejl la Chair de Jefns-Chrift , & que Jefus- 

(a) Corpus à Deo morte afFcctum cùm fuerit intra no- 
ftrum , totum ad fe tranfmutat & transfert. . . . Per fu* 
grati.-c difpenfationemfepercarnem inferit omnibus cre- 
dentibus, commiftus & conremperatus corporibus cre- 
dentmm , &c. S. Grcg. N y(] or. Catccb. t. 37. 

Unicuique FiJelium Chriltus femetipfum per myfte- 
ria commiicet , & quos genuir per femetipfum enutrit. 
S. cbiyl. hom. Sj. 7;. 3. in Mattb. 

Dédit ergo fuum Corpus Chriftus pro vita omnium , & 
per ipfum rurfùs in nobis vitam inferit. . . . Poftquam 
enim vivificum illud Dei Verbum in carne inhabitavit, 
in fuum bonum eam , hoc eft ad vitam reformavit , 8 C 
omnino ei ineiFabili unionis modo conjundum vivificam 
reddidit, non fccus ac ipfum eft fecundùm naturarrf. 
Proinde Chrifti Corpus vivificat eos qui ejus funt parti- 
cipes. S.Cyrill. Alcx.tom. 4. i. 4. in Joan.v. fi.p. 354. 

Quia Chriftus per fuam ipfîus.. . . Carnem in nobis 

eft , omnino refurgemus Sanguis enim urique eft 

non vulgaris alicujus hominis , fed ipfiufinct vitæ fe- 
cundùm naturam. Quocirca nos corpus & membra 
Chrifti nuncupamur, ut qui per Eulogiam ipfum ia 
nobis fufeipimus filium. Ibid, v, j.j, CT 5,6. p. $.<}»• 
Cr jé4. 
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Chrift tfi dans nous par fa propre Chairs 
qu’il efi mêlé avec nos corps , & quil s’intro - 
duit dans nos corps par la chair qui efi unie 
& qui efi devenue vivifiante par l'union 
avec le Verbe . 

1 z°. Si les qualités (a) d’un fimple en- 
troient feulement dans quelque médica- 
ment , fans que fa fubftance y entrât , on 
ne diroit pas que ce fimple entre } s’in- 
troduit par fa fubftance même dans ceux 
qui prennent ce médicament. Or c’eft 
ainfi que les Peres parlent de l’Euchari- 
ftie , en nous aftiirant que Jefus-Chrift 
entre en nous , s’infinue en nous 3 s’intro- 
duit en nous , eft reçu dans nous par fa 
propre Chair. 

13 0 . Les Peres (b) enfeignent d’une 

(a) Oportet autem ficur «finale , ira etiam falutare me* 
dicamcntum admitti intra vifcsra hominis j ut per ilia 
diftribuarur in univcrfum corpus Tirais ejus quod fcrt 
opem. Ita cùm id guftaverimus quod noftiam dilTolvit 
aaturam , rutfus necefle eftutopus habeamus co quod 
cogit ac conciliât id qued erat difiblutum, ut cùm intra 
nos fucrirhoc falutare medicamenrum , veneni damnum 
quod corpori fuerat inditum , per contrariam repellat 
afftUionem. Quid hoc ergo eft ? Nihil aliud quàm 
illud Corpus quod & morte oftenfum fuit efte potcn- 
tius , fie noftrse vitae fuit initium. . . . Scd fîeri non po- 
• teft ut fit aliquid aliter intra corpus , nifi per efum ôc 
potionem mifccatur vifeeribus. S. Gre g. Nj jj. or. Caf. 

icp. ) 7 . 

(&.) Manducamus autem nos ( Chriftum } non quod jp* 
fam dirinitatem conftimamus ( a page ab ifta inipieiate}' 
fed illam propriam Vctbi carnem , )am vivificanr effê» - 
filanr , quia ejus faûacft , qui propter Tauem vlvit. S,. 
Cynli, uiLx. lu .4. acii/crf. Ncjî, c. p. 
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40 Cinquième Instruction. 
part que la Chair de Jefus-Chrift eft: 
mangee , de l’autre , que la Divinité ne 
peut être mangée , parce quelle eft in- 
corporelle. Or la Divinité peut être man- 
gée en ligne & en efficace : donc la Chair 
de Jefus-Chrift n’eft pas feulement man- 
gée en ligne ni en efficace. 

1 4 0 . Si les Peres (a) avoient feulement 
conçu que la Chair de Jefus-Chrift nous 
vivifie dans l’Euchariftie, parce quelle 
imprime fa vertu au pain *, ils auroientpû 
dire avec autant de raifon , quelle nous 
vivifie dans le Baptême , parce qu’elle 
imprime fa vertu à l’eau : cependant ils 
ont toujours dit qu'elle nous vivifie dans 
l’Euchariftie •, &c ils n’ont jamais dit qu’el- 
le nous vivifiât dans le Baptême. 

1 5 Il s’enfuit de la doétrinedes Cal- 
viniftes , i°. Que nous ne fournies ja- 
mais unis corporellement au Corps de 
Jefus-Chrift. 2°. Que nous fommes unis 
fpirituellement à fon Corps & à fon Ef- 
prit, lorfque nous méditons l’un & l’au- 
tre par la foi. 3 0 . Que ces unions ne font 
point particulières à l’Euchariftie. Et 


(a) Qucmadmodum veto vivificum eft illud ipfius Vet- 
bi Corpus quod fibi proprium fecit per veram unionem , 
quæ &. iimlligenüam & fernoncm fuperat,- fie nos 
quoque qui illius fanftac Garnis & Sanguinis ejus partici- 
patione fruimur, omninô vivificamurj cùm in nobi* 
maneat Verbum. Ibid. 
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ceft pourquoi ils enfeignent que nous 
ne fommes pas moins unis à Jefus-Chrift 
par le Baptême que par l’Euchariftie , 8c 
quil y eft préfent , 8c y eft reçu de la mê- 
me maniéré ; parce qu’il n’eft reçu que 
fpirituellement en l’un 8c en l’autre. 

Les Peres (a) enfeignent au contraire 
que nous ne fommes pas unis feulement 
fpirituellement à Jefus-Chrift, mais aufli 
corporellement , 8c que cette union cor- 
porelle fe fait par l’Euchariftie: & ja- 
mais il ne leur eft venu dans l’efprit 
d’attribuer cette union à aucun autre Sa- 
crement qu a l’Euchariftie. 

1 6 °. On ne s’eft jamais avifé de remar- 
quer , 8c encore moins d’admirer qu’un 
original repréfenté par plufteurs figures , 
foit repréfenté tout entier par toutes ces 
figures, demeurant indivifible en lui- 

(a) Dicatnobis alîquis caufam 8c vim Eulogix myfli- 
cæ obitcrdoccat. Nam curinnobis inférieur? Nonne ut 
Chriftum inhabicare faciat in nobisetiam torporalicer , 
participationc & communione fandæ fuæ carnis ? Præ- 
clarè quidem : feribir enim Paulus genres fadas effe etn- 
corporalcs , & comparticipes & cohcreiles Chrifli. Concor- 
porales autem quoniam modo fadæ funi ? Ncmpe Eulo- 
gia: myftica» participationc honorât* , unum cum eo fa- 
d* funt corpus , (leur St unufquifque fandorum Apofto- 
lorum.. . Sed Servator ipfe , Q»i mandneat mtam cnr- 
nem , inquir . & bibit rntiirn fanguinem , in me manet , & 
ego in illo. Hîc enim animadverterc eft opéra: pretium 
Chriftum non dicere fe duntaxatin nobis fucurum fecun- 
dùm relacionem quandam affedualcm, fed 8c per partici- 
pationcmnauiralcm. S. Cyrill.Alex. 1 . 10. in Joan.c.t. 
v. i.p. 861. 
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41 Cinquième Instruction. 
même. On n’auroit donc jamais fait re- 
marquer que Jefus-Chrift dans l’Eucha- 
riftie eft reçu fans divifion , & demeure 
indivifible en lui-même , nonobftant la 
divilîon des lignes , s’il n’y étoit reçu 
qu’en ligne. 

Cependant les Peres (a) font remar- 
quer exprelfémentque le Corps de Jefus- 
Chrift eft divifé fans divilîon , qu’il eft 
coupé en parties fans féparation de fes 
parties ; qu’il eft toujours mangé , & n’eft 
jamais confumé ; & que fous chaque par- 
tie des hofties que l’on coupe , Jefus- 
Chrift fe rencontre tout entier. 

1 7°. Tous les Chrétiens du monde fe 
font portés fur ces paroles , Ceci eft mon 
Corps , à demander à Dieu le Pere ou le 
Saint-Efprit (b) , que le pain foit fait le 
Corps de Jefus-Chrift ; & cette expref- 
fion fe trouve dans toutes les Liturgies 
Latines, Grecques, Syriennes, Etnio- 

(«) Oportet confiderare quomodo fieri potuerit ut 
unum illud corpus quod tam multis Fidelium millibus 
in univerto orbe terrarum femper diftribuitur , totum 
perpartem fit inunoquoque , 8c ipfum in fc totum ma- 
neat. S. Grcg. N yfj. Orat. Catech. c. 37. t. 3. 

Multis in locis oblatus , unum eft corpus , 8c non multa 
corpora. . . . Illnm ( hoftiam ) nunc quoque offerimus , 
quæ tune fuit oblata , quæ non poteft confumi. S ■ Chiyf. 
hom. 17. in Ep. ad Hebr. n. 3 169. t. w. 

(b) Et facerdos ereElus ,fignat ter fantla donafeertto di- 
te» j : Fac panem hune pretiofum corpus Chrifti tui. . . . 
Quod aurem in hoc calice eft , pretiofus fanguis Chrifti 
tui. Ex Liturg. Jean. Chryf. 1 . 12.. p. 791. 
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piennes. Or il eft fans apparence que 
pour rendre fimplement le pain figure 
du Corps de Jefus-Chrift , tous les Chré- 
tiens fe foient portés à croire que l’opé- 
ration du Saint-Efprit fût nécefiàire. Il 
eft fans apparence que pour demander 
à Dieu qu’il fît le pain figure efficace ou 
inefficace du Corps de Jefus-Chrift, ils 
foient convenus de fe fervir de cette 
expreflîon : (a) Faites le pain le Corps de 
Jefus-Chrift , ou le Corps même de Jefus- 
Chrift 3 puifque cette expreflîon n’a ja- 
mais été employée en ce fens dans aucun 
autre fujet : enfin il eft fans apparence 
que pas un peuple , pas une Société chré- 
tienne ne le foit avifée de s’exprimer 
fimplement , en demandant à Dieu qu’il 
rendît le pain figure du Corps de Jefus- 
Chrift , ou qu’il le remplît de la vertu 
du Corps de Jefus-Chrift. 

18 0 . Tous les Peres (h) nous aflfurent 


(a) Dcum benigniflîmum oramus ut fupcr ilia prnpofîta 
Spiricum fanûum emittat , ut panem quidem faciat Cor- 
pus Chtifti , vinum veto Sanguincm Chtifti. S. Cyrill. 
Hier. Cartel), tnyfl. VideProcl. fttf. cit.p. 194. 

(t) Re&è ergo nunc quoqueDei Vabofanûificatum pa- 
nem in Dei Vcrbi Corpus credo tranfmutari. . . . Non eo 
quidem quodeibo mediante, in Verbi Corpus evadat,fed 
quôd ftatim per Veibum in Corpus tranfmutetur. ... ut 
unione cum eo quod eft immortale , fit etiam homo par- 
ticeps incorruptionis. Haec autem dat virturebenedictio- 
nis, in illud tranfelcmentata eorum quæ apparent na- 
tura.S.Grq;. Njff. Oral. Cattib.c. 37» 
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44 Cinquième Instruction. 
que le pain & le vin font convertis 
changés , tranfelementés , transformés 
au Corps & au Sang de Jefus-Chrift. 
Rien n’eft plus ordinaire que ces exprefi- 
lions dans leurs écrits , & rien n’a dû être 

{ dus commun dans la bouche des Fidé- 
es *, puifque c’étoit le langage de toutes 
les Liturgies. 

Encore que ces mots ne lignifient pas 
toujours un changement fubftantiel , ils 
ne lignifient jamais un changement de 
figure ni d’efficace. On ne dit point que 
ni le lierre foit changé en vin , ni que 
l’olivier foit changé en pain -, on n’a ja- 
mais dit non plus que le Baptême foit 
changé au Sang de Jefus-Chrift , ni que 
le Chrême foit changé au Saint-Efprit , 
quoiqu’ils en contiennent l’efficace. Au- 
berrin qui a fait les plus amples Catalo- 

Ptimo omnium dixi tibi de fermone Chrifti , qui ope- 
raturut pollit mutare &convertere inaliud inftitutana- 
turæ. S. ïAmbr. I. 6 . de Sacr. c. i . 

Invifibilis Sacerdos vifibiles creaturas in fubftantiam 
Corporis & Sanguinis fui convertit. ... In Chrifti fubftan- 
tiam terrena & morralia commutantur. . . . Quid autem 
mirumcft, fi ea quæVetbo potuit creare , poffitVcrbo 
creata convertere ? S. Cxfar. bom. 7. de Pafch. 

Obfecrat ( Sacerdos ) ut fiat five tranfmutetur ipfe panis 
& vinum in Corpus & Sanguinem Chrifti , &c. S. Germ. 
Archiep. Conjf. Tbeor. Rer. Ecile]. t. 1 j . Bibliot. Patr.p.^g, 
Panis ipfe ac vinum in Corpus & Sanguinem Dei im- 
mutantur. . . . Panis ac vinum , & aqua , per fan&i Spiri- 
tus invocationem &i adventum mirabili modo in Chrifti 
Corpus & Sanguinem vertuntur. S, Damttfc. de fide trth. 

I. 4- c. 13. 



Du S acr. de l’Eucharistie. 4 y 

gués quil a pu des expreflïons où ces 
mots ne marquent qu’un changement 
accidentel ou métaphorique , n’en mar- 
que aucun où ils lignifient un change- 
ment de lignification , de figure ou d’ef- 
ficace *, de forte qü’étant clair que ces ex- 
prelîions ne peuvent lignifier un chan- 
gement de figure ni de vertu , il . s’en- 
fuit nécelîàirement qu’ils lignifient un 
changement de fubftance. 

19 0 . Les Peres (a) ont voulu lignifier 
par ces expreflïons un changement réel , 
puifqu’ils prouvent ce changement par 
les exemples des plus grands miracles de 
Dieu , de la création du monde , de l’In- 
carnation , du changement de la verge 
de Moïfe en ferpenc , & de l’eau en vin. 

(a) Graviflîmorum criminum rei jure tenebuntur , qui 
præftantiifimum rerum omnium Arcificem Deum incre- 
dulicace fua elevare audent , qui de iisquz operarur, 
Quomodo , quærere non vcrentur ; quamvisuniverfa: fa- 
pientiæ Iargitorem eum elfe noverint , & ex omni divin» 
Scriptura cun&ipotentem elle didicerint.Quôd fi perftas, 

6 Judare , ufurpareillud JjJmowWo , ego viciifimtuamim- 
periciam imiians ,iibi reponam : Quomodo egreflus es ex 
Ægypto ? quomodo , quæi'o , in ferpentem verfa eft virga 
iMofaïcaî quomodo manus Icprâinfeda eft , & in prifti- 
num ftatum rurfum rediit , uc fcriptum eft ? quomodo in 
fanguinisnaturam verfa eft aqua ? quomodo per medium 
mare ficcopede tranfifti 1 quomodo amara ilia aqua de 
merra per lignum verfa eft in dulcem ? quomodo tibi aqua 
è pecrarum uberibus effluxit ? quomodo propter te manna 
(decidit ? &c. Multis enim dcprehenderis jam anteâ atto- 
jiicus elle miraculis , de quibus fi tuum illud quomodo 
fubinde inféras , omni plané Scripturz divin* hdem dç- 
fogabis. S. Cjrill. Alex. I. 4. in Jodn. c. 1, v. j i. p. 
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Or il eft ridicule qu’ils aient cru qu’il foit 
befjin d’une opération réelle & miracu- 
leufe , pour faire que le pain devienne 
la figure du Corps de Jefus-Chrift. Ils 
n’ont donc pas cru que ce changement 
qu’ils ont reconnu dans l’Euchariftie , ait 
pour terme de rendre l’Euchariftie la fi- 
gure du Corps de Jefus-Chrift. 

Il eft a u ftl peu raifonnable de préten- 
dre qu’ils ont cru que ce changement ait 
pour terme de remplir le pain de l’effi- 
cace du Corps de Jelus-Chrift. Car outre 
que depuis que les hommes parlent , ils 
ne fe font jamais avifés de aire qu’une 
chofe eft changée en une autre , parce 
quelle a été remplie de fa vertu ; il eft 
clair de plus par faint Ambroife & par 
l’Auteur du livre des Sacremens , que 
ce changement eft oppofé au doute que 
les Peres ont fuppofe fe pouvoir élever 
dans l’efprit des Fidèles. Je vois autre cho- 
fe i comment me dites-vous que cefi le Corps 
de Jefus-Chrifl ? dit faint Ambroife (a ). Et 


(<i) Forte dicas: Aliud video; quomodo tu mihi afTeris 
quod Chiifti Corpus accipiam ? Et hoc nobis adhucfu- 
pereft ut probemus. Quantis igitur utimur exemplis , ut 
probemus non hoccfTe quod natura formavit , fcd quod 
benediftioconfecravic, majoremque vimeiïebenedidio- 
nisquam nituræ , quia benedidione etiam natura ipfa 
mutaturî Virgam tcnebar Moïfes , projeciteam , & fada 
eft ferpens. Rurfus apprehendit caudam ferpentis , & im 
vitg* naturam revenir. . , Quod fi tantum valuit humana 
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c’eft pour combattre ce doute qu’il en- 
treprend de montrer que par la confé- 
cration la nature eft changée : ainfi le 
changement établit ce que le doute rend 
incertain. Or la nature de ce doute n’eft 
nullement douteufe ; car il naît , félon 
les Peres , de ce qu’on ne voit pas de 
la chair & du fang -, ce qui ne peut s’ac- 
corder avec un doute fur l’efficace ni fur 
la figure , comme on a fait voir : ainfi le 
doute étant fur la réalité même du Corps 
de Jefus-Chrift , le changement qui dé- 
truit ce doute , établit la réalité. 

zo°. Tous les Peres (a) nous déclarent 

benediûio ut naturam converteret , quid dicimus de 
ipfa confecrationc divina , ubi vctba ipfa Doraini Salva- 
toris operantur ? Nam Sacramentum iftud quod accipis , 
Chrifti fermoneconficitur. Quôd fi taucùm valuitfcrmo 
Eliz , ut ignem de coclo deponeret , non valebit Chrifti 
ferme ut fpecies muter elementorum ? De totius mundi 
opei ibus legifti , Qtiia ipfe dixit & faiïa (tint j ipfe man- 
davit CT creut* funt. Sermo ergo Chrifti qui potuit ex 
nihilo facere quod non erat , non poteft ea quæ funt , in 
idmutare quod non erant ? Non enim minus eft novas 
rebus date, quam mutare naturas. Sed quid arguments 
utimur ? Suis utamur exemplis , Tncarnationifque excm- 
plo aftruamusniyfteriiveritatem. S. Amltr. de Myft. c. 9. 

(a) Confidera nunc utrùm przftantior fit panis Angeto- 
rum , an Caro Chrifti , qux utique Corpus eft virx. Man- 
na illud è coelo , hoc fupra cœlum ; illud cctli , hoc Do- 
mini cælotumi illud corruptioni obnoxium , fi in diem 
alterum fervaretur , hoc alienum ab omni corruptione , 
quod quicumque rcligiosè guftaverit , corruptioncm fen- 
tire non poterit. Illis aqua de petra fluxit, tibi Sanguis c 
Chrifto. lllos ad horam fatiavit aqua , te Sanguis diluit in 
Sternum. Judæus bibit , & fitit -, tu cùm bibetis , fitirc non 
poteris. Et illud in umbra , hoc in veritate. Si illud quod 
jnirarisumbra eft, quantum iftud eft cujus umbiam 
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qu’au lieu que les figures légales ne con- 
tenoient que des figures & des fymboles, 
l’Euchariftie contient la vérité même ; 
que l’Euchariftie eft autant préférable à 
la manne , que la vérité à la figure j le 
Corps de l’Auteur , à la manne du ciel. 
Ils demandent en comparant l’Euchari- 
ftie à la manne , lequel eft le plus excel- 
lent de cette manne , ou du Corps de 
Jefus-Chrift. n 

Ils difent (a) que dans la Pâque légale, 

> 

mîraris ? . . . . Potior eft enim lux quàm utr.bra , veritas 
quàm figura , Corpus Autoris quàm manna de ccclo. 
Ibid. c. 9 . 

Animadverte autem quant faciat hujus panis & manna: 
difterentiam , ab utriufque fcilicer fine ; quod enim nihil 
manna magnum præbtret , addidit : Patres uijin manda- 
eaucrimt manna in deferte , & mortui [tint. , . . Cùm enim 
dixiflct mortuos , qui manna comedifïent , proferutus eft : 
Qui manducat ex hoc pane njivct in aternum. S. Chryj. t. 8, 
hom. 45. ali à s 4 y • in Jean. n. t.p.iyo. 

Vide Eitfcb. l.ï. de demonjir. E'iang. c. I o. 

(a) !n umbra illius legalis Pafchæ non unus agnus occi- 
debatur, fed plures. Singufi enim occidebantur per do- 
mos ; nam fumeere unus non poterat univerfis , quoniam 
figura crac, non proprieras Dominiez Paflîonis. Figura 
etenim non eft veritas , fed imicatio veritatis. . . . Ergo 
in bac verirare qui fumus , unus pro omnibus morcuus 
eft ; & idem perfingulas Ecclefiarum domos in myfterio 
panis ac vini reficit immolatus, vivificat crcditus, con- 
fecranres fanclificat confecratus. S. Gaud. ferm. z. im 
Exod. 

HicSanguisabdita& fandU fandtorum purgabat: quod 
fiejus figura ranram habuit vim in templo Hebraeorum , 
in media Ægypto liminibusafperfus ; longe magis veri- 
tas. . . . Hic Sanguis in figura peccata purgabat , in qua fl 
tantam habuit vim, fi umbram ira mors horruit; quan- 
topere ,quæfo, ipfamformidabit venutemî S, ChrjJ.t. 8. 
htm. 4j. in Jean, n. j.p. J75. 
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qui n ’étoit qu’une ombre , on ne tuoit 
pas un feul agneau , mais plufieurs -, mais 
que dans la vérité où nous fommes main- 
tenant, cîeft le même qui étant immolé 
dans le Pain myftique , nourrit ceux qui 
le reçoivent dans toutes les Eglifes par- 
ticulières *, que le Sang des viétimes pur- 
geoit le péché en figure -, & que fi la mort 
a tellement appréhendé l’ombre de ce 
Sang, elle fera beaucoup plus épouvan- 
tée par la vérité même *, 'que Dieu a 
commandé qu’on l’offrît lui-même , au 
lieu d’immoler des agneaux 5 que le 
Corps de Jefus-Chrift que les Fidèles 
connoifTent , eft l’accompliflèment de 
tous les anciens facrifices. Or toutes ces 
exprcflions ne pourroient fubfifter , fi 

Si fanguinem, inquit, cupis; non aram i iolorum , 
brutnrun) cæde , fed nicuin alcare mco crucnca Sanguine. 
Id.hvm. 14.1 10. in t . ad Cor.n. i.p. 113. 

Hcb: xi in vidtimis pecorum , quas ofFerebant Dco mul- 
tis & variis modis, ficut re rantâ dignum erat, prophe- 
tiam celebrabanr futur* vidiima: quam Chriftus obtulit. 
Aug. 1 . 10 cont. Fattji. c. 1 8. 

Antiqui , quando adhuc facrificium verum quod Fidè- 
les norunt , in figuris prænunciabacur , cclcbiabant figu- 
ras futurs rei. Id.inPf 59. n. il. 

Illis facrificiisunum hoc facrificium fignificabaîur , in 
quoverafit reniiflto peccatorum, Id. 1. 3. /juafl. 37. fup. 
Ltvit. 

Sicut unicaoblatioinferebaturquotannis in fanôa fan* 
ftorum, facrificium, hoc eft figura illius , (nempemor- 
tis Chrifti , ) & ipfa oblatio quæ per legem fiebac , illius 
etiam , ( nempe mortis Chrifti ) figura fuit. S. Chryf bom t 
17. in Ef> ad Hebr. f.ji p. j68. 

Sacr. Tome II. C 
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l’Euchariftie n’étoit le Corps de Jefus- 
Chrift qu’en figure , puifque ces anciens 
facrifices étoient aufïi , félon les Peres , 
le Corps de Jefus-Chrift en figure. 

D. Ne pourroit-on point dire que 
lorfque les Peres ont dit que l’Euchari- 
ftie eft la vérité , 8c que les anciens Sa- 
cremens n : 'étoient que des figures , ils 
confiderent l’Euchanftie jointe à fon ob- 
jet , & les anciens Sacremens fans leur 
objet ? 

R. On ne le peut dire fans attribuer 
aux Peres une extravagance fignalée ; 
car les anciens Sacremens fe pouvant 
confiderer avec leur objet , aufïi-bien que 
l’Euchariftie , c’eft fonder toute la préfé- 
rence que les Peres donnent à l’Euchari- 
ftie fur ces Sacremens , fur un finale tour 
d’imagination , qui les ait portés a confi- 
dei er deux choies égales d’une maniéré 
inégale, pour y trouver une inégalité qui 
n’y eft pas en effet. 

Ce feroit faire à peu près comme un 
homme qui diroit qu’il y a une grande 
différence entre Ifaac 8c Jofeph , parce 
que Ifaac étoit une fimple figure de Je- 
fus-Chrift, 8c que Jofeph étoit Jefus- 
Chrift , en fondant cette différence fur ce 
qu’il lui auroit plu de confiderer Ifaac 
(ans fon objet , 8c Jofeph avec fon objet. 
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D. Ne peut-on pas dire que comme le 
Baptême eft la vérité de plufieurs Sacre- 
xnens anciens , quoiqu’il ne foit pas le 
Sang de Jefus-Cnrift -,de même l’Eucha- 
riftie eft la vérité des Sacremens de l’an- 
cienne Loi , fans être le Corps de J efus- 
Chrift ? 

R. On ne le peut pas dire raisonnable- 
ment -, car le Baptême peut bien être la 
vérité de ces Sacremens de la Loi , fans 
contenir le Sang de Jefus-Chrift ; parce 
que ces Sacremens figuraient feulement 
l’effet du Baptême , mais ne le figuraient 
pas comme fang de 3 efus-Chrift. Or les 
Sacremens de la Loi font figures de I’Eu- 
chariftie comme Corps de ] efus-Chrift , 
elle n en peut donc être la vérité , qu’en 
tant quelle contient ce Corps. 

2 i°. Les Peres ( a ) nous affurent que 
Jefus-Chrift eft offert dans l’Euchariftie , 
& que c’eft lui qui s’y offre *, & que Dieu 
qui avoit reçu le fang des bêtes à caufe 

(4) Per hoc & Sacerdos eft ipfe oScrens , & ipfc obla* 
tio. .-dug. I. 10. de Ci-vii. Dei. c. zo, 

Ipfe ergo eft & facrificium , & Sacerdos , 8 c hoftia. 
S. Cbiy/. honi. 1 7. in Ep. ad Hebr. r . x.p. 1 6 f . 

In vereri qui icm , quoniam affcûi eranc imperfcétiùs , 
quem idolis offerebant fanguinem , eum iple fullinuit 
fufeipere, ur ab illis abducercis hîc autem in eo quoi 
eft longé horribilius & magnih'centius , faccrdotalem 
tranftuüt operationem , ipfo mutato facrificio ; 8 c pro cjb- 
de brutorum fcipfum jumt offerri. S. Chryf. hom. Z4. m 
ff . l.ad Cor. t. 10. p. 1(3. ». i. 
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de l’imperfeâion de la Loi , a comman- 
dé qu’on l’offrît lui-même dans la Loi 
nouvelle. Cette penfée ne leur feroit ja- 
mais venue dans i’efprit , fi l’Euchariftie 
étoit Amplement la figure du Corps de 
Jefus-Chrift *, comme ils ne fe font ja- 
mais avifés de dire qu’il falloit offrir l’eau 
du Baptême , parce quelle étoit la figure 
du Sang de Jefus-Chrift. 

ii°. Ils remarquent (a) que dans l’an- 
cienne Loi il y avoit diverfité de viéti- 
mes , mais qu’il n’y a qu’un facrifice dans 
la Loi nouvelle-, parce que Jefus-Chrift 
n’a partout qu’un feul Corps. Cette pen- 
fée feroit ridicule , fi Jefus-Chrift n etoit 
qu’objeétivement dans l’Euchariftie ; car 
on pourrait de même réduire tous les fa 
crifices de la Loi à un même facrifice , à 
caufe de l’unité de leur objet. 

1 3 °. Si l’Euchariftie netoit que la fi- 

f ;ure du Corps de Jefus-Chrift , comme 
e Baptême n’eft que la figure du Sang de 
Jefus-Chrift , on trouverait dans les Pe- 

(<0 Unaeft hæc hofti? ; illæ autem multa*. Ideo eninx 
nec valida: , quiafunc multa:. . . . Quoi ergo plures ofïè- 
rebantur hoftiæ , arguebatpeccata ; quèd autem femper , 
argucbac imbecillitatem : Chriftus autem c çontra femel 
oblatus eft , idque fuftîdt in fempitcrnum. . . . Unum eft 
facritîcium. . . . unus ubique Chriftus , qui & hîc eft pie- 
nus , & il lie plenus , unum corpus. Ut ergo multis lia 
Jocis oblatus , unum eft corpus , & non multa corpora i 
jta etiam unum eft facrificium. S.Cbryf. bom, 1 7, s 4 Hebr , 
(, 167. 168. 16?, 
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tes les mêmes expreflîons à 1 egard du 
Baptême ou des autres figures de Jefus- 
Chrift , qu a l’égard de l’Euchariftie. 
C’eft ce qui ne Te trouve nullement , &£ 
les Peres difent de l’Euchariftie une infi- 
nité de chofes qui font naître l’idée de la 
préfence réelle , qu’ils ne difent jamais , 
ni du Baptême, ni des autres lignes 
d’inftirution , ni même des pauvres, 
comme il eft prouvé clairement dans les 
livres (a) faits fur ce fujet. 

24 0 . On ne trouve jamais (/;) dans les 
difcours des hommes , qu’un très-grand 
nombre de métaphores confpirent à im- 
primer la même idée dans i’efprit ; parce 
que c’eft l’ordinaire des métaphores de 
fe détruire l’une l’autre. Par exemple , 
quand le Baptême eft appellé fontaine , 
guide , chariot , vêtement blanc , pour- 
*pre , il eft clair que ce font des métapho- 
res ; puifque ces métaphores fe détrui- 
fent l’une l’autre *, car s’il eft chariot , il 
n’eftpas fontaine •, & s’il eft fontaine , il 
n’eft pas vêtement. Mais au contraire 
toutes les exprellîons des Peres fur l’Eu- 
chariftie , tendent à imprimer la même 
idée -, elles ne fe détruifent point j elles 
font en très-grand nombre : elles font 
donc fimples & littérales. 

(a) Perpétuité de la Foi , 1. 1. /. 6, c. i y , & 16, 

(b) Ibid. L. 7. c. 1. & t. C Si) 
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i 5 °. Il faudroit que toutes les Socié- 
tés chrétiennes , tant la catholique , que 
les hérétiques 8c fchifmatiques , qui au 
tems de Berenger , c’eft-à-dire dans l’on- 
zième fiécle , 8c du tems de Luther & de 
Calvin , fe font trouvées dans la créance 
ferme de la préfence réelle 8c de la tranf- 
fubftantiation , fuflent venues à cet état 
par un changement infenfible de créance 
lur ce point ; ce qui n a pu arriver : car il 
eft impoflible qu’il lé rafle un change- 
ment mfenfible de créance fur un point 
de doélrine , qui foit accompagné des 
conditions que les Miniftres devroient 
admettre dans celui qu’ils prétendent 
être arrivé fur l’Euchariftie. 

i °. Qu’il foit univerfel dans toutes les 
Sociétés chrétiennes qui n’ont point de 
communion les unes avec les autres de- 
puis plus de mille ans. 

i°. Qu’il Ibit fur un point de grande 
importance. 

3°. Qu’il foit fur un point de pratiqua 
qui doive faire juger à ceux qui le 
croient , que ceux qui ne le croient pas 
font dans une erreur criminelle. 

4°. Qu’il foit fur une matière popu- 
laire , à laquelle tout le monde foit obli- 
gé de prendre intérêt. 

5°. Et enfin qu’il foit tel qu’il doive 
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foulever tout le monde par les abfurdi- 
tés qu’il enferme , à moins qu’il ne fut 
autorifé par une créance ancienne. 

2 6°. Il eft injurieux à la Providence , 
& contraire aux promefles de Jefus- 
Chrift , que la vérité de l’Euchariftie ne 
foit connue dans le monde que par des 
gens certainement engagés dans des hè- 
re lies grolîîeres Sc certaines. C’eft néan- 
moins ce qu’il faudroit dire , fi les Cal- 
viniftes avoienr raifon fur ce point ; car 
ils font les feulsde toutes les Sociétés 
chrétiennes qui ne croient point la pré- 
fence réelle avec.ceuxqui fuivent leurs 
principes , comme les Sociniens , les 
Anabatiftes , lesTrembleurs , les Mem- 
noniftes 8>c les Remontrans. Cependant 
ils font notoirement engagés dans des 
héréfies groffieres fur le Baptême , fur 
l’Epifcopat , fur l’invocation des Saints , 
fur la priere pour les morts , fur la juftifi- 
cation , & fur un grand nombre d’autres 
articles. 
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CHAPITRE VI. 

De la maniéré de réfoudre les autorités 
des Peres. 

D. Ue faut-il répondre en générai 

V^/ fur les palîàges que les Calvi- 
niftes allèguent des Peres , contre la véri- 
té de ce myftere ? 

R. i°. Il faut répondre que ces préten- 
dus palîàges n’ont pas empêché que toute 
la terre ne foit entrée dans la créance de 
la préfence réelle & de la tranffiibftantia- 
tion , fans qu’aucun Pere ait jamais re- 
pris perfonne d’y être entré. 

2°. Qu’il y a des pafîàges difficiles fur 
tous les myfteres , & qu’ainfi il ne faut 
pas juger de la doétrine de l’Eglife par un 
petit nombre de palfages -, mais par la 
comparaifon de tous les palîàges fur une 
même matière , en préférant le grand 
nombre au petit , les palîàges clairs, aux 
obfcurs , les palîàges où la matière elt 
traitée à delïèm , aux palfages écartés. 

3°. Que par cette comparaifon généra- 
le on peut facilement reconnoître ce qui 
doit lervir de fondement & de preuve 
de la foi , & ce qui doit tenir lieu de dif- 
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ficulté *, & que lorfqu’on a fait ce difcer- 
nement, il faut s’appliquer à l’examen 
des difficultés , fans en faite dépendre 
fa foi. 

4*. Qu’il faut néceftairement fe hâter 
de prendre parti dans les queftions de 
foi , de peur que la fin de notre vie ne 
nous trouve fans foi ; ce qui eft le der- 
nier des malheurs : qu’ainli on ne fau- 
roit prendre prudemment la voie d’exa- 
miner fcrupuleufement pafïage à pafla- 

§ e , parce que cette voie eft impoffi- 
!e *, mais que l’on doit fe contenter de 
confiderer de bonne foi de quelle forte 
l’on a parlé del’Euchariftie dans l’Eglife , 
& l’impreffion que ces paroles ont faite. 

5°. Que puifqu’il y a des difficultés 
fur tous les myfteres , il eft de l’analogie 
de la foi que Dieu ait permis qu’il y en 
ait fur l’Euchariftie. 

6 °. Que leclairciftèment des difficul- 
tés des Peres ne fe devant pas tirer de fa 
tête , mais des Peres mêmes , il eft jufte 
de confulter fur chaque paftàge qu’on 
objeéte , ceux qui les ont lus & qui ont 
travaillé fut celui dont il s’agit , & non 
pas d’en juger fur le champ. 

D. N’y a-t-il point de fol lirions géné- 
rales qui éclairciflènt la plupart despafi- 
fages des Peres ? 

Cv 
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R. Il y en a de ce genre , comme cel- 
les qui éclairciflent les paftages où l’Eu- 
chariftie eft appellée figure , figue , anti- 
type , fymbole : celles qui éclairciflent les 
pafTages où l’Euchariftie eft appellée pain, 
&vin y fub fiance de pain & de vin.. 

CHAPITRE VIL 
De la Communion fous les deux efpeces.. 

s 

D. T. Es laïques ont-ils toujours com- 
f j . munie fous la feule efpece du 
pain , comme ils font à préfent ? 

R. Il eft certain qu’ils ont communié 
ordinairement pendant plus de douze 
cens ans fous les deux efpeces , quoi- 
qu’en certaines occafions ils ne commu- 
niaflènt en ce tems-là même que fous 
une efpece. 

D. Quelles font les occaiïons où l’on 
ne communioit autrefois que fous une; 
efpece ’ 

R. Il y en avoit plufieurs. 
i°; Quand dans le rems (a) des perfé— 
curions les Fidèles emportoient l’Eucha- 
rifti'e dans leurs maifons pour fe commit- 
nier eux-mêmes.. 

ky/Tidt Tirtttll. lit. aduxcr.tàr Cjpnfirm. de lkp£.. 
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1 °. Quand on communioit les mala- 
des des particules refervées. 

3 °. Quand on l’envoyoit aux Curés de 
la campagneou aux Evêques éloignés. 

4°. Quand on communioit les enfans 
ious la feule efpece du vin. 

5 °. Quand on offroit le facrifice des 
préfan&ifiés , e’eft-à-dire , avec des ho- 
fties déjà consacrées : ce qui fe pratiquoit 
en Orient durant le Carême , & ce qui 
fe pratiquoit auflidans les Gaules , félon 
le Concile de Vaifon. 

D. Que s’enfuit-il de-là ? 

R. Il s’enfuit que la Communion four 
les deux efpeces n’a pas été efientielle , 
ni de précepte indifpenfable dans l’an- 
cienne Eglife ; &c qu’ainfi le Concile de 
Confiance qui l’a défendue aux laïques 
par des raifonsde difcipline, n’a violé 
aucun précepte de Jefus-ChrilL 

D. Les paroles de Jefus-Chrift en fainr 
Matthieu , Bûvez.-en tous , ne contien- 
nent-elles pas un précepte ï 

R. Si l’on regarde l’exprelïfon en for 
elle peut fignifier un précepte , elle peut 
aufli n’en pas fignifier y car toutes les ex- 
prelfions femblables à celle-là ne-font pas 
des préceptes y comme ce qui eft dit en 
faint Mathieu*, Allez, , vendez, tout ce que' 
vous avez... Or dans ces expreflions- qui 

Cvjj 
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peuvent être prifes en deux fens , il faur 
le reeler parle jugement 6c par la prati- 
que de l’Eglife. Comme c’eft par le juge- 
ment de la même Eglife que nous fom- 
mes allurés que ce que Jefus-Chrift dit à 
les Difciples , qu’ils dévoient fe laver 
les pieds les uns aux autres , n’eft pas un 
précepte -, & que nous diftinguons même 
entre les circonftances eflèntielles 6c non 
ellèntielles des précepte», & entre les 
préceptes perpétuels 6c les préceptes li- 
mités à un certain tems , telle que fut la 
défenfe que firent les Apôtres , de man- 
ger du fang 6c des viandes étouffées. 

Le fens auquel l’Eglife a pris ces paro- 
les , eft d’autant plus vraifemblable, qu’il 
paroît par faint Marc que cet ordre s’a- 
drelïoit particulièrement aux Apôtres. 
C’eft pourquoi il remarque exprelfémenc 
qu’ils en burent tous , & biberunt ex eo 
imnes. 

D. Que doit-on répondre à ces paroles y 
Si vous «f mangez , pas la Chair du Fils-de- 
l'homme , & ne bûvez. fon Sang , vous n au- 
rez. point la vie en vous ? 

R*. Ce que le Concile de trente y ré- 
pond', eft que Jefus-Chrift a ditaufii ^ 
Celui qui mange ce pain vivra éternelle — 
menu Ce qui fait voir que Jefus-Chrift et 
bien attaché la. vie à la participation de 
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FEuchariftie , mais non à la maniéré d’y 
participer. Audi eft-il clair que dans 
l’une & dans l’autre maniéré on partici- 
pe à fon Corps & à fon Sang. , 

Les Calviniftes mêmes difpenfenr 
quelquefois ceux de leur feéte de la par- 
ticipation aux deux efpeces , 8c ils recon- 
noillent par là quelle n’eft point com- 
mandée de droit divin. 

Z). N’a-t-on point privé les laïques 
d’aucun fruit en leur ôtant la Commu- 
nion fousles deux efpeces? 

jR. Le fruit de l’Euchariftie dépend de 
ce quelle contient, 8c chaque efpece 
contenant tout Jefus-Chrift , une feule 
n’a pas moins d’eftet que toutes les deux. 
Tout ce que l’on peut dire, c’eft que la 
mort de Jefus-Chrift à laquelle on doit 
s’unir par la participation de l’Euchari- 
ftie , eft plus vivement repréfentée par 
les deux efpeces.. Mais cet avantage eft 
récompenfé par l’honneur que les laï- 
ques rendent à Jefus-Chrift , en obéif- 
iant à l’Eglife. , qui ne leur a interdit la 
Communion lous les deux efpeces ,.que 
parreverence envers Jefus-Chrift. Ainft 
ils récompenfent par cet efprit de fou- 
million 8c d’obéiftànce ce petit avantage 
dont ils font privés* 

Z). Pourquoi les mêmes inconvénient 
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qui fe rencontraient fans doute au tems 
des Peres ,ïie les ont ils donc, pas obli- 
gés de retrancher l’ufage du Calice aux 
laïques ? 

JR. Saint Auguftin dit que l’épreuve 
de nouvelles maladies oblige l’Eglife à 
chercher de nouveaux remedes -, & ces 
remedes ne s ! 'établirent pas tout d’un 
coup. Les inconveniens etoient moin- 
dres , lorfque les Fidèles étoient en plus 
grand nombre , ou lorfqu’ils avoient plus 
de dévotion* Mais leurs péchés étant ac- 
crus , aufli-bien que leur multitude , l’E- 
giife a obfervé que ces irreverences en- 
vers l’Euchariftie étoient plus fréquentes, 
& même plus dangereufes , parce quel- 
les accoutumoient les feris des hommes 
charnels à être moins frappés des irreve- 
rences 8c des profanations de l’Euchari- 
ftie •, & c’eft par le même efprit que l’E- 
glife n’approuve pas les fréquentes expo- 
rtions du flint Sacrement , parce quin- 
feniiblement le refpeét diminue , lors- 
que la foi n’étant pas vive , les fens font 
fouvent frappés d’un objet dont toure Ut, 
grandeur eft cachée. 
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CHAPITRE VIII. 

A qui rEuchariftie doit être donnée. 

JD.TT Aut-il donner l’Euchariftie aux 

X enfans ? 

R. Il eft certain quon la leur a accor- 
dée très-long-tems dans l’Eglife ; & cette- 
pratique eft une illuftre preuve contre 
les hérétiques, que l’Eglife ne croyoit 
pas qu’on ne reçut le Corps de J. C. que 
par la foi : mais depuis elle a jugé à pro- 
pos de la leur différer , jufqu’à ce qu’ils 
fu (Te nt capables de difcerner la grandeur 
decemyftere, & de le recevoir avec 
ùne dévotion aéhielle. 

D. Laquelle de ces deux pratiques 
faut-il préférer } 

RAI faut (a) fuivre dans l’ufage celle; 

(*») Alia-verô , que per Ioca terrarum regionefque va- 
riantur, fîcud eft quàd alii jejtmanr Sabbato, alii non; 
alii quotidie communicant Corpori & Sanguini Domini , 
àliicettisdiebusaccipiunt -, alibi nullus dies prÆtermitti'* 
tut , quo non ofFeratur , alibi Sabbato tantum 8c Domini- 
co , alibi tant ùm Dominico : 8c fi quid aliud hujufmodi- 
animiadverti pot eft , tonim hoc genus rerum libéras habet 
obfervationeS'; Ncc dilciplina ulla eft in his melior , gravi 
prudentiquc Chriftiano , quàm ut eo modo agat , quo 
âgereviderit Ecdefîàm ad quàm forte dcvcncrir Vio- 

lant fane quiètem 5c pacemfuam de fuperflua quæftione 
eixando. Aug. adJanuar. n. i, & j,. 
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de FEglife préfente , mais il ne faut pas 
condamner pour cela celle de l’Eglife an- 
cienne ; comme les Eglifes où l’on facri- 
fie plus rarement par refpeét , ne doi- 
vent pas condamner celles où l’on facri- 
fie plus fouvent par dévotion ; comme 
ceux qui fe retirent de la Communion 
avec l’humilité du Centenier , ne doi- 
vent pas condamner ceux qui s’en appro- 
cher.-: avec la ferveur de Zachée, Il y a 
lieu même de juger que la pratique de 
l’Eglife préfente eft plus proportionnée 
au befoin préfent de l’Eglife , où la foi 
étant plus languiflante , a befoin d etre 
réveillée , en portant les Fidèles à rece- 
voir les Sacremens avec plus d’applica- 
tion & de préparation. 

Z). Puifque la Communion étoit utile 
aux enfans , comme la pratique de l’an- 
cienne Eglife le fait voir ; on les a donc 
privés de quelque utilité 3 en leur ôtant 
la Communion ? 

R. Il eft certain que la Communion 
étoip utile aux enfans lorfqu’ils la rece- 
voient , mais elle ne leur étoit pas néce£- 
faire. Ainfi comme l’on a reconnu par ex- 
périence que ce qui étoit utile en foi leur 
devenoit dangereux par accident , en ce 
• qu ils s’accoutumoient a recevoir i’Eu- 
chariftie fins dilcernement ; l’Eglife a jtt- 
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Du Sacr. de l’Eucharistie. G 5 
gé que l’utilité qu’ils recevoient de l’Eu- 
chariftie dans l’enfance , feroit avanta- 
geufement récompenfée en la leur fai- 
iant recevoir avec une préparation parti- 
culière , lorfqu’ils font arrivés à l’âge de 
raifon , & en prenant cette occafion pour 
leur infpirer le refpect qu’ils doivent 
avoir pour ce myftere j ce quelle feroit 
avec moins de fruit , fi la Communion 
lepr étoit déjà paflee en coutume : car 
Dieu veut que l’ordre de la grâce , toi,it 
furnaturel qu’il eft , foit femblable à ce- 
lui de la nature *, que l’on y ait les mêmes 
égards , ôc que l’on y pratique les mêmes 4 - 
chofes. 

T>. Faut-il donner la Communion aux 
infenfés ? 

i?. Il la faut donner (a) aux frénéti- 
ques qui ont témoigné la vouloir recevoir 
avant que de tomber en frénefîe , pour- 
vu qu’il n’y ait pas de péril d’irrévéren- 

(4) Is quis pœoitentiam in infirmitate petit, fi cnfu, 
dùm ad eum Sacerdos invita tu s venit , oppretïîis infirmi- 
tate obtnutuerit , vel in phrenefim vertus fuerit , dent 
teftiinonium qui cum audiermit. ... & fi continué crcJi- 
tur moriturus , reconcifietur per manûs impolîtionem , 
il infundatur ori ejus Euchariftia. Conc. Cartb 4-r. 7 6. 

Quidam funt omnino carcntes judicio rationis : & iftr 
▼el fuerunt taies à nativitatc ; & tune eis non débet dari.... 
vel inciderunt in amentiam poflr fidem & devotioncm Sa- 
cramenti -, & tune débet eis dari , nifi timeatur pericu- 
Ium,vel de vomitu , vel de expuitione , vel de aliquo. 
hujufmodi. S. Thom. in 4. dift, y. Art, j . 
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66 Cinquième Instruction* 
ce : mais on ne la donne plus à ceux qui 
font infenfés dès leur naillance , s’ils font 
entièrement privés de raifon. 

D. Faut-il la donner aux pécheurs pu- 
blics •, comme les concubinaires , ufu- 
riers , &c. 

R. Non , félon les Peres (a). Toutes les 
réglés , toutes les Loix Eccléfiaftiques y 
font exprelTes ; & ces Loix font fondées 
fur ce que notre Seigneur dit en S. Mat- 
tieu , chap. 7. Ne donnez, point les chofer 
faintes aux chiens ; ne jettes point vos perles 
devant les pourceaux . 

D. Faut-il la donner aux bateleurs, 
farceurs & comédiens î 

(a) Pro dile&ione tua confulendum me exiftimafti , 
quid mihi videatur de hiftrione quodam , qui apudvoy 
confticucus , in ejufelem adhuc artis fuæ dedecorc perfe- 
▼erat. ... An talis debeat communicare nobifeum. Puto 
nec Majeftati divinae , nec Evaneelicæ difciplin* con- 
gruere , ut pudor & honor Ecclelîæ tam turpi 8c infami 
• contagione fœdetui . S. Cypr. Ep. i. * 

Non parva vobis imminet pccna , lî quem aliqua im- 
probitarc teneri feientes , ei hu jus menfæ participationem 
permittatis. Sanguisenira ejus requireiur ex manibus ve- 
ftris. . . . Non de ignotis , fed de notis h*c difputo. S. 
Cbryf. hom. St. allai 8 3 . in Matth. t. 7. p. 789. ». 6 . 

Nonadmittunturadcommunionem hæretici , fchifma- 
tici . excommunicati , interdiâi , publiée criminofi , ma- 
nifellèque infâmes ; uc meretrices , publici concubinarii , 
fanerarores , magi , fortilcgi , blafphemi , & alii id ge- 
neris publiée facinorofî homines. S.Car.AR.p .4 de Euch. 

Si per judicium ( mali ) auferri non poffunt , tolerentur 
potiùs , ne perverse malos quifque evitando, ab Ecclefia 
ipfe difeedens , eos quos fugere videtur, vinciat ad ge- 
bennanu S. An g. Jerm. 351.». 10. 
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R. Non, félon les Canons (4), à 
moins qu’ils ne foienr convertis , & qu’ils 
n’aient abandonné leur métier •, ce qui 
marque que l’Eglife a toujours regardé 
ces profelfions comme incompatibles 
avec le falut. 

D. De quelle conduite faut-il ufer en- 
vers ceux dont on connoît certainement 
le péché , quoiqu’il ne foit pas public ? 

R. Il leur faut donner (b) la Commu- 
nion , s’ils la demandent en public , &c la 
leur refufer fi c’eft en fecret.. C’eft la dé- 
cifion de S. Thomas.. 

(rf) Scenicis atque hiftrionibus, cæterifquehujufmodi 
pcrlbnis , vel apoftaticis converfis , vel reverfis a i Domi- 
num .gracia vel reconciliatio non negeuir. Can.fcemcis. 
de t ont . difl. i. 

(b) Si poil multam perquifitionem indignum non nove- 
ris , nilcil cri minis erit ( iili adminiftrare. ) S. Cbryf. Uom. 
81. itliàs 8j .in Matth t.j.p.jo.n. 6. 

Si faccrdos fciat peccatum alicujus qui Euchariftiam 
petit, perconfeffionem vclalio quolibet modo, diftin- 
guendum eft , quiaauc peccatum eft occultum aut mani» 
feftum ; fi eft occultum , aut exigit in occulco autinma- 
nifcilo. Si in occulto , debet ci dencgare, 8c monere ne 
in publico petar. Primà , quia pro peccato occulto poc- 
nam inferens publicam , revelator eft. confelîionis aut 

E roditor criminis. Secundo, quia quilibet Chrirtianus- 
abet jus in perceptione Euchariftiæ ., nifi illud per pec- 
catum mortale amittat ; itndecùni in facie Ecclefiæ non 
confier eum amiiîfle jus fuum , non oportet ei in 
facie Ecclefiæ denegari. S. Tbom. in 4. d. 9. art. j> in rejp, 
ad 1. queeft. 
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68 Cinquième Instruction. 


CHAPITRE IX. 

Des difpofitions nécejfaires dans ceux qui 
ont commis des pêchés mortels , pour s’ap- 
procher dignement du Sacrement de l' Eu - 
charijlie. 

K 

D.~W Es perfonnes qui ont perdu la 
I- j grâce par le péché mortel , peu- 
vent-elles communier avant que de l’a- 
voir recouvrée ? 

P. Il eft certain , & par l’Ecriture Sc 
par la Tradition , que l’on ne peut fans 
facrilege s’approcher de la Communion, 
lorfqu’on fe fent coupable d’un péché 
mortel. C’eft ce qui eft renfermé dans 
ce paiïàge de l’Apôtre (a) : Quiconque man- 
ge indignement le Pain & boit indignement le 
Calice du Seigneur , fera coupable du Corps 
& du Sang du Seigneur. Que l’homme s'é- 
prouve donc foi-même , & qu’il mange ainfi 
de ce Pain & boive de ce Calice car celui 
qui le boit & qui le mange indignement , 


(a) Quicumque manducaverit Panem hune, vel biberic 
Calicem Domini indigné , reus erit Corporis & Sanguinis 
Domini. Frobet autem fcipfum homo, « fiede Pane illo 
edac & de Calice bibat -, qui enim manducac & bibic in- 
digné , judicium fibi manducat le bibit, non dijudicana- 
Corpus Domini. x .Cor. 11.17. 
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Du Sacr. de l’Eucharistie. 6> 
tnange & boit fa condamnation , en nedifcer- 
nant pas Le corps du Seigneur. 

D. Le péché de ceux qui communient 
indignement eft-il grand ? 

Æ. Il y a divers dégrés d’indignité , 8c 
tous ne font pas également criminels : 
mais on ne peut nier que ce ne foit un 
très-grand crime que de recevoir le corps 
de Jefus-Chrift en état de péché mortel, 
comme on le peut juger par ce que les 
faint Peres en difent. Saint Chryfofto- 
me (a) entre autres , en parle ainfi fur ce 
paftage de l’Apôtre : Comment un Chré- 
tien en communiant indignement , eft-il 
coupable du Sang de Jelus-Chrift ? C’eft 
parce qu’il ne reçoit pas ce Sang pour fe 
fanétifier , mais qu’il le répand inutile- 
ment : ainlî fon aâion n’eft pas un facri- 
fice , mais un meurtre. Il reftemble aux 
Juifs qui ont blefle & percé Jefus-Chrift , 
non pour boire fon Sang , mais pour lui 
ôter la vie. 

Non feulement ces perfonnes tuent 
Jefus-Chrift comme les Juifs , mais ils 


(a) Quicunujue manducdvcrit Panem hune , velbiberii 
Cal'uem Domini indigné , reus crit Corporis U* Sançm. is 
Domini. Quare ï Quoniam ipfum e dudit , 8c ea resexhi- 
buit ma&ationem , nequaquam aucein facrificium s quo? 
modo ergo 8c qui tune pupugerunt , non ut biberent pu- 
pugf run t , fed ur cfFunderent : ita etiam qui indigne ad id 
accedit , 8c nihil fruAùs inde percipit. S. Chrjf. boni. ij. 
in Epijl.i.ttd Cor . t , iq . p . 147. 


♦ 


Digitized by Google 



70 Cinquième Instruction» 
le trahiffent comme Judas par un baifer. 
Car les Peres comparent la fainte Com- 
munion à un baifer , en expliquant ce 
pallage , Ofculetur me ofculo oris fui , de 
l’union de Jefus-Chrift avec l’homme 
dans la fainte Communion. 

Z). Que faut-il - donc faire quand on 
eft dans l’état du péché ? 

R. Il faut recouvrer la grâce par le Sa- 
crement de Pénitence. 

Z). Peut-on communier aufîi-tôt que 
l’on a reçu l’abfolution des péchés mor- 
tels > 

R. Si un pénitent avoit fait pénitence 
de fes pèches avant que de fe confefîer , 
oufi le Confelfeur lui avoit différé l’ab- 
folution un tems notable après la confe£- 
fion pour le difpofer par-là à la Commu- 
nion , il pourroit s’en approcher auflï-tôt 
après l’abfolution reçue. 

D. Que doit faire un pénitent qui re- 
çoit l’abfolution fur le champ , après s’ê- 
tre accufé de péchés mortels ? 

R. Voici ce que Pierre le Chantre, qui 
vivoit en un tems où l’on donnoit labio- 
lution aufîi-tôt après la confeflîon , ré- 
pond à cette cpieftion. Pour effacer , dit- 
il (4), les péchés mortels, on impofe 

(4) Addelendamortaliainjungituraufterior &c durier 
pœnitentia, quafi propria medicina illorure; ut jcjunium. 



Du Sacr. de l’Eucharistie. 7 c 
une pénitence dure & auftere , comme la 
médecine qui convient à ces péchés : 
Par exemple , le jeûne , les aumônes > 
laprofelîîon religieufe , des pèlerinages , 
* 8c autres chofes femblables, qui en font 
^ ies remedes propres. Et pour dire notre 
fentiment en général , aucun de ceux 
qui ont commis des péchés mortels , ne 
doit ni confacrer , ni recevoir l’Eucha- 
riftie , linon après avoir accompli , ou en 
tout , ou en grande partie , la pénitence 
qu’on lui a impofée *, & il ne doit ni dire 
la Melle ni recevoir l’Euchariftie , que 
lorfque les nuages dont fon ame étoit 
couverte , feront dillipés , 8c qu’il pourra 
avoir une jufte confiance de ne point re- 
tomber. 

D. N’étoit-ce point la coutume de 
l’ancienne Eglife de donner la Commu- 
nion immédiatement après l’abfolution ? 

JR. Quand ce l’auroit été » cela ne con- 
clurait rien *, puifque l’ancienne Eglife 
faifoit accomplir la pénitence avantï’ab- 

cleemofyna , religio , pefegrinatio , & hujufmodi , qui- 
bustamquamproptiis & debitis mcdicinis iüa curantur. 
Etutgeaeralicerdicamus: Nullus confecrarc velperci- 
pere debet Euchariftiam , qui fuerit in mortali , nifi 
pera&a poenitentiâ totâ , vel faltem ex magna parte : 
fed cùm ferenata eil confcientia , & homo confidit fub 
Deo de cætero non cafurum , tune conficere vcl percipere 
poteft Euchariftiam. Pttrus Cantor , apud Morin, de Pi r- 
tiit. I. (. 17. ». 1 1. 
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7 i Cinquième Instruction. 
folution dans les péchés marqués par les 
Canons : mais cela n’eft pas même uni- 
verfellement certain. Le dernier dégré 
de la pénitence qui s’appelloit confi- 
ftance , enfermoit la réparation de l’Eu- 
charillie > &c il duroit quelquefois plu- * 
fleurs années. Or plufieurs Auteurs , & 
entre autres le Pere Morin (a ) , préten- 
dent qu’on donnoit l’abfolution au com- 
mencement de ce dégré , quoiqu’il foit 
certain qu’on ne communioit que lorf- 
qu’on en étoit forti. 

Les Grecs , félon le même Pere Mo- 
rin (b ) , donnent l’abfolution facramen- 
telle après la confellion depuis plus de 
douze cens ans : cependant ils ne laif- 
fent pas de dilferer la Communion l’ef- 
pace de plufieurs mois & plufieurs an- 
nées , & de tenir le pénitent lié tout 
ce tems-là ; & même après l’avoir délié , 
ils lui confeillent encore de différer fa 
Communion, quand c’eft un pécheur 
d’habitude. 

Jean le Jeûneur ( c ) Patriarche de 

fa) Vide Morin, de Poenit. I. 6.C. tt. 

(b) Ibid. e. 14. 

(<) Omnium cnim peccatorum graviifimum eft indigné 
communicare . . . . Kujufmodi quocies cetiderint , confi- 
teri debent: fi verà poeniientias ipfis impolitas compleve- 
rint , itautcommunicare ipfis liccar ; fiomnino fui :pfius 
mifereantur , ne vel tune communicent , fed expédient 
douce profcceiinc , Sc puiana fineqtic macula commu- 

Conftantinople , 
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Du Sàcr. de l’Eucharistie. 75 
Conftantinople , qui vivoit du tems de 
S. Grégoire , & qui a même été accufé 
d’un excès de relâchement fiïr le fujet de 
la pénitence , en rend cette raifon , que 
le plus grand de tous les péchés eft de 
communier indignement. Ainfi parlant 
des pécheurs d’habitude , il leur donne 
ce confeil : Ces perfonnes doivent fe 
confelTer toutes les fois qu’ils retombent, 
& quand ils auront accompli la péniten- 
ce qui leur aura été impofée , & qu’on 
leur aura permis de comnTünier;s ’ils ont 
une vraie pitié de leur ame , ils ne le doi- 
vent pas faire fi-tôt , mais attendre qu’ils 
ment profité , & qu’ils puiflënt faire une 
Communion fans tache *, car ce fera cette 
retenue qui les fera juger dignes de par- 
don. r ■ ■ : 

Que s’il preferit cette réferve à ceux 
mêmes qui auroient accompli leur péni- 
tence; que doivent faire ceux qui ne 
J’ont point accomplie, & qui ayant com- 
mis des péchés mortels en grand nom- 
bre , en ont reçu fur le champ l’abfo- 
lution ï 

Il faut , dit faint Bernard , que ceux 
que Dieu tire de leurs péchés , fe con- 

uionem faccre poflînc. Propter hoc cnim folùm in judicie 
Deimifericordia digni erunt. Jotn.Jejunator apnd Mtr* 
de Partit. I. 6 . c. 14. n. jo. 

Suer. T me U. D 
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74 Cinquième Instruction^ 
tentent d’arrofer les pieds de Jefus- 
Chrift , & ne partent pas des pieds à la 
tête } c’eft par la main , c’eft-à-dire par 
les bonnes œuvres qu’ils y doivent ten- 
dre : Longus faltus & arduus de pede ad es ; 
per manum tibi tranfitus fit. 

C’a été aufli le fentiment des anciens 
Cafuiftes (a ) , dont quelques-uns même 
condamnent de pécné mortel , ceux qui 
s’approchent de l’Euchariftie peu de 
teins après des péchés mortels commis , 
quoiqu’ils efl aient obtenu l’abfolution. 

Saint Thomas fait la même décirton. 
Il ne faudroitpas , dit-il (b ) , confeiller à 
une perfonne quiauroit commis un pé- 
ché mortel , de communier aufli-tot , 
quand elle feroit même contrite & con- 
fortée: mais elle devroit s’en abftenir 


pendant quelque tems , hors le cas d’une 
grande necefiké. 

D. Sur quelle raifon eft établie cette 
pratique de différer la Communion, 


► k ' ' * " * j f ■? f \ 

(a) Covdrru'v. in Clem. Si furlas > f. j. n. g. fîàvarï. 
in fumtH. Hup. c. n . ». 50. Marfil. in 4. , y. 644. Garf. de 
ad Mijf. te, ni. 8. (ejet. ’verbo Communio. Andr. 
’q. 4. Médina in Inftr. Conf. c. 14. 

*• (b) Dicendum quoi non eflet confulenduh» aîicuh, 
quod ftaiim port peCcatum morcalc etiam conrricus 8c 
confdlus ad Euchatiftiam accederet, fed deberct , niit 
•magna neceffitas urgeret, per'aliqnod reffipus, prop- 
<er reverentiam abitincre* S. Thtan. in 4. dif, ?. an. 4. 
qteaji.l. 

V 


■ ... 1 
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après même qu’on a fujet de croire quon 
a recouvré la grâce ? ’j _ — . { 
R. i°. C’eft pour s’en affiner encore 
davantage ,&neu; mettre pâ^en dan- 
ger de profaner ce Sacrement par une. 
Communion indigne. ; 

, z°. Et c -eft afin d’acquérir plus de for- 
ce & de fermeté dans f état de grâce , &c 
de dégager fon efprit des fantômes des 
péchés,- '.i, > .v 

_ D. L’Euchariftie pouvant contribuer à 
fàire. acquérir cette force , pourquoi dik 
ferer de communier jufqu’à ce qu’on l’ait 
acquife ? . • ■ ; „ - : r , . . • ■ , 

- r R. Il- faut diftinguer deux fortes v de 
Foibl elfes dans là grâce i l’une quon peut 
appelles commune a parce qu’elle fo 
trouve même fouveat dans les, âmes in- 
nocentes , eft une pente à faire plufieurs 
fautes venielles ; cette forte de foibleffe 
ne doit pas empêcher la Communion ± 
pourvu quelle ne foit pas volontaire » 
l’Euchariftie en eft au contraire le reme- 
de. Mais .il y a une autre forte de foi- 
blelfe qui vient des péchés mortels , qui 
met lame à tout moment fur le bord du 


précipice par une pente violente & par 
les approches du péché mortel : l’Eucha- 
riftie n’eft pas proprement le remede de 
ce tte forte de foibldlè. 

Si . • % . « ^ *• 

Dij 
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L’Eglife emploie d’autres moyens pour 
la guérir : comme l’humiliation , les œu- 
vres de pénitence i & tout ceqiii peut 
produire dans l’ame une difpohpion de 
crainte & de compon&ion •, c’eft la rai-: 
fon du retardement dont l’Eglife a ufé à 
accorder la Communion aux pénitens , 
après même quelle avoir lieu de juger 
qu’ils étoient reconciliés avec Dieu. 
C’eft de fa conduite , & non de nos fan- 
raiftfcs , qu’il fautapprendre l'ordre de la 
guérifon de lame. Ce quieft jpius excel- 
lent & plus efficace en foi-meme , n’eft 
pas toujours le plus utile aux âmes , par- 
ce qu’il faut , outre l’excellence & l’effi- 
cace du remede , qu’il foie proportionné 
à celui qui le reçoit. C’eft de cette forte 
de force , de fanté , de perfe&ion de 
fainteté oppofée à cette foiblelle , qui 
vient des péchés mortels , & qui met 
l’ame dans une difpofition prochaine d’y 
retomber , qu’il faut- entendre ce que 
dit faint Denys (a ) r , qu’on bannifloit de 
la vue des myfteres ceux qui à la vérité 
s’étoient bien retirés de la vie contraire 
à la vertu , mais qui n 'étoient pas encore 

(ir) Ixcliid'jntur quelque illi quos erratorum quidem 
fuorurn prfnitet , & contraria yit* nuntium miferunt , 
•jiondiim famenperfedè puri funt , & fecundùm hos ii 
qui non omninoimmaculatifunt&jnremerati.S. Dionyj. 
de pcdef.Jiierar, c. 3. csniempl. j. tf.'7<f>. 173. - - - ' 



Du Sa< 3R. DE’i'EuCMARISTîE. 77 

{ mrifiés des fantômes & des images de 
eurs déreglemens paiTçs par une habitu- 
de & par un amour divin > pur & fans au- 
cun mélangé 5 &; enfin ceux qui h étaient 
pas encore parfaitement unisiBieu, & 
pour, ufer des termes de - f Ecriture , qui 
rcétoieht pas. entièrement parfaits enâ 
tierement irréprochables. , 

; -Ou ce que ait faint Chryfoftome (*)r, 
que cette parole , Sanâa fanttis , les cho- 
ies faintes font pour les Saints j ne fignil, 
fie pas feulement que celiuqftfn’elfc pas 
purifié de fes péchés > ne doit pas appro- 
cher de l’Euchariftie ; mais qu’elle ligni- 
fie que celui qui n’eft pas faint n’en doit 
pas approcher yc ar ce n eft pas la réitjif- 
fion des péchés qui fait, un homme faint , 
mais;lai préfence du SaiiK-Efprit dans 
fon ame ,, & Une riche • abondance; de 
bonnes œuvres. 

Ou ce que dit faint Jerome (b) : Ce 
pain de l’Euchariftie eft mangé par ceux 
qui font forts en Jefus-Chrilh, parce qu’il 

(4) Quando dicit ( Sacerdos ) San&a San&is , hoc dicit-î 
Si quis non eftfanûus, non accédât. Non fohlrn, inquit, 
à peccatis punis , fed etiam fandus. San&um enim non 
facic folurn liberatio à peccatis , fed etiam præfentia Spi- 
ricûs & bonorum operum copia. S. Chryf. hom. 1 7. in Ep. 
Md Hebr. ». f . 

(b) Hanc Panera comedunt qui in Chrifto robuftt 

frnt qui fhimcncum eft eloâorum. Hier . in r. 9. 

Zach. 

D iij 
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cft le froment des Elus. Car on ne doit 
pas concevoir par les difpofîcions que 
ces Saints expriment , des difpofitions 
extraordinaires & éminentes; màis l’état 
commun des vrais Chrétiens qui s’ap- 
pelle faincetév force V pcrfeéfciondnns le 
langage dé l’Eglife , quoiqu’il fait ac-; 
compagné de beaucoup de foibleflfes , * 
de maladies , d’imperfe&ions ; > parce 
eu’il s’aeit de la perfection de cette vie 
qui s acquiert parmi ces imperfections & 
ces foiblefïes , &r qui fubfrfte avec elles 
jufqu à la mort; ainfî elles n’excluent 
que l’inftabilité d’une ame chancelante 
dans le bien , & qui n’eft pas arrivée juk 
qu’à un éloignement ferme & ftable du 
péché mortel. Gfeft de cet état dont il 
faut être forti pour participer à L’Eucha- 
riftie , félon l’efprit de l’Eiglife. - i. ' - . > i 
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Du Sacr. de l’Eucharistie. 


CHAPITRE X. 

Quelles difpofitions doivent apporter à VEu- 
cbarifiie ceux qui ne font pas engages 
dans les pécbe's mortels vifibles , & a quoi 
fe réduit a leur égard répreuve comman- 
dée par faint Paul. - - * > • • - *;>. '■ 

■’j; ’• ; * 

D.TT N quoi confifte principalement 
Vj l’épreuve ordonnée par S: Paul 
pour participer à l’Euchariftie , à l’égard 
de ceux qui ne fe Tentent pas coupables 
de péchés mortels , grolïiers Sc vifibles , 
foit pour n’en avoir jamais commis , foit 
pour les avoir expiés depuis long-tems 
par la pénitence ? 

JR. La principale partie de cette épreu- 
ve confifte à examiner férieufement s’ils 
ont raifon de fe croire dans la grâce , & 
fi leur vie eft effectivement chrétienne , 
y ayant une infinité de perfonnes qui s’y 
trompent. 

• D. Que doit-on confiderer dans cet 
examen ? 

R. On n’y doit pas confiderer firaple- 
ment fi l’on eft exemt de péchés mortels, 

f roflîers & vifibles *, mais fi l’on a fujer 
e croire que l’on n’eft pas engagé dans 

D iiij 
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8 o Cinquième Instruction. 
certains péchés mortels , plus cachés & 
moins fenfibles , comme la mauvaife vo- 
cation à l’état Eccléfiaftique , l'intérêt , 
la vanité qui nous fait demeurer dans un 
emploi dont on eft incapable , le mau- 
vais emploi du gros de là vie , qui fait 
voir fouvent qu’on n’a pas Dieu pour fin j 
la vie de divertifiement , de jeu , d’am- 
bition , de défirs féculiers. 

Il faut examiner fi l’on a quelque foin 
de s’avancer dans la piété , & de le nour- 
rir de la vérité. 

Si l’on mene une vie de priere. 

Si l’on fait quelque effort pour empê- 
cher que le monde & fes maximes ne 
s’emparent de notre efprit. 

Si l’on a quelque marque de l’Efprit 
de Jefus-Chrift qui porte toujours à l’hu- 
miliation , à la louffrance , a la fépara- 
rion du monde , à l’adoration intérieure 
de Dieu. 

Si l’on tâche de réparer par la péni- 
tence les péchés journaliers que l’on com- 
met par fragilité. Car faint Grégoire exi- 
ge expreflement cette difpofition par ces 
paroles (a) : Il n’y a que les faméliques 

{<0 Non faturantur ergo nifi famelici ; quiaàvitiis 
pcrfeftè jejunances divina Sacramcnta percipiunt in ple- 
nitudine virtutis. Etquia fine peccato elc£b etiam viri cffc 
non pofTunt ; qnid reftat ,nifi ut à pcccatis quibus eot Hu- 
mana fragilitas maculare nondcunit, evacuari quolidie. 



Du Sacr. de l’Eucharistie. Si' 
qui font ralfafiés , c’eft-à-dire , ceux qui 
reçoivent l’Euchariftie en jeûnant par- 
faitement des vices *, & parce que les 
plus faints ne fauroient être fans ces pé-^ 
chés dont la fragilité humaine ne celle 
point de les fouiller , il faut qu’ils s’effor-. 
cent tous les jours de s’en purifier : car 
celui qui n’a pas foin de le décharger 
tous les jours de ce qu’il amalfe de pé- 
chés , quelque petits que puilTent être 
ceux qu’il commet » fon ame ne lailïe 
pas de s’en remplir peu à peu , de fe pri- 
ver de la nourriture intérieure & c’effc. 
pour nous exhorter à nous vuider de 
cette mauvaife repletion , que l’Apôtre i 
dit : Que l’homme s’éprouve foi-même, . 
& qu’en cette maniéré il mange dé ce 
Pain & boive de ce Calice. Car en quoi 
cette épreuvèconfifte-t-elle , finon à vui-, 
der fon ame delà malice du péché , pour • 
le préfenter enfuite pur & fans tache 1 
la table du Seigneur l C’eft pourquoi ,■ 

conenturî Nam qui quotiJieno» exhaurit quod delin- 
quid , etfTmi'.iima Une peccata qii.-econgcrit , paularint 
anima rcpletur, atque ei merità auterunc fiuûum ifircr- 
H* faturitatis. ',Hac reptetions nos cvacuate Paulus infi- 
nuansaiW Probet fciplum hotno , •& ftc de P me ilia eilat , 
CP de Calice bibat. Quid enim cft hoc loco pcobare , nift 
evacuatâ peccatorum acquitià , feprobaium ad Domini- 
cammeidam;& purtim exhiberc ?.. j. Qui argo qiiocidie 
delinquimus , quotidie ad p;nnitentiæ lamenta cui ramus? 
«yaia ipfa fola.virtus eft, quæ évacuât quod in ventre ani- 
nne culpa coadunat, S. Greg. l,%.in i. Reg c i. 

D v 
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Si? . Cinquième "Instruction.'! 
ajoute faint Grégoire , puifque nous pé-.' 
chons tous les jours , ayons recours tous 
les jours aux larmes de la pénitence;, 
puifque c’eft cette vertu qui nettoie l’a-- 
me des fouillures quelle amaflfe par les-* 
fautes quelle commet tous les jours. . j 

; D. Ne fuffit-il pas pour fe purifier des* 
fautes ordinaires , de s’en confeffer aux 
Prêtres ?. 

; R. La confeffion aux Prêtres eft un de» 
principaux moyens de cette purification- 
de l ame i; mais il n’eft ni unique ni fuffi-f 
fant fans les autres. La viepénirente fins 
la confelîîon des péchés veniels peur 
fuffire ; puifque cette confeffion n’eft pas: 
abfolument néceflàire , félon le Concile, 
de: Trente : la 1 confeffion fans la viepé-1 
nifente ne fiifïir pas , parce quelle n’eft." 
pas fincere , fi elle ne produit la péniten-; 
ce quand on la peut faire. Mais la con- 
fêffion jointe à la pénitence eft plus effi- 
cace pour effacer les péchés , que la pé- 
nitence fans confeffion.. 

D.. Les autres difpofitions marquées, 
par l’Ecriture & par les Peres, fe rédui- 
fént-elles à une vie vraiment chrétienne? 

7?.. Oui. Par exemple , ce que dir faint 
Bafile (a) y .que celui qui. communie doit, 

» ’i • (• i > uîj. »'.* . I* 

<«0 O porter igituraccedéntcm ad Corpus ac Sanguin? xHr 
Steunini ad wmwnotatiofiem cjuiqqi peo nota efi moi** 
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Dü Sack. de l’Eucharistie.. 8 f 
montrer clairement qu’il le fait en mé- 
moire de celui qui elt mort & reiïiifcité 
pour nous , en faifant voir qu’il eft mort 
au péché , au monde & à foi-même , &c 
qu’il ne vit plus que par Jefus-Chrift no- 
tre Seigneur. Car tout vrai Chrétien 
doit être mort au monde , au péché & à 
foi-même , en prenant Dieu pour fa fin y 
en le préférant à tout , travaillant tou- 
jours à détruire de plus en plus l’amour 
du monde , de la fervitude duquel il elfc 
délivré. 

Il eft vrai que ceux-là n’ont pas fujer 
de fe croire morts au monde , qui ne pen- 
fent , n’agiflènt &: ne travaillent que pour 
le monde ; mais aufli ne vivent-ils pas 
en Chrétiens. • i * v , . • . 

- Saint Paul (a) nous exhorte à manger 
notre Pâque , Non infermento veteri , c’eft- 
à-dire , lans le vieux levain ; & c’eft lai 
manger fans le vieux levain , que de ne 
mener plus une vie de concupifcence > 
&: de travailler férieufement à détruire 
ce qui eft incompatible avec la vie chré- 

ruus ac refurrexit , non folàm puruni elle à quovis in- 
quinamento carnis & fi*iti;ûs , ne ad judrcium edat £c 
bibat; fed 8c' eyidenter oftendere & exprime: e memoriam 
ejus qui pro nobis mortuus cil ac ie r urrcxit, in co 
quod & moruficatus eft pcccato , mundo ae fibi ipfî 
& Deovivitin ChriftoJeiu Domino noltio. 

X. de B-ept. in fitre. , 

ta) ï.*d Cer . • ,v 
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&4 Cinquième Instruction. 
tienne j mais il eft vrai que ceux-là la* 
mangent au contraire dans le vieux le- 
vain, qui mènent une vie d’ambition, 
qui font tout occupés du défir des établif- 
femens & de l’élévation du monde. 

D. Ne faut-il aucune difpofition par- 
ticulière , lorfque l’on communie aétuel- 
lement ? 

R. Il faut s’en approcher avec le plus 
de reverence que l’on peut , &c s’exciter , 
quoique fans effort & fans contention 
d’efprit , à l’amour de ce Seigneur qui fe 
donne à nous *, car ce feroit une faute 
confîderable de s’en approcher avec né- 
gligence , précipitation , inconfidéra- 
tion y &c qui eft telle , que faint Bona- 
venrure dit (a) que celui qui s’approche, 
de FEuchariftie avec tiédeur , indévo- 
tion & inconfidération , mange & boit 
ia condamnation. Mais il ne faut pas bor- 
ner cette reverence au tems de la Com- 
munion , il faut quelle fe répande fur 
toute la fuite de la vie •, car c’eft un très- 
grand défaut de penfer un peu à Jefus— 
Chrift en le recevant , & de n’y penfer 
plus cjuand on l’a reçu. C’eft pourquoi iF 
faut tacher même que les jours de Com- 
munion, foient diftingués. des. autres pax 

(<t) Qui tepidè, indevotè & inconlîderatè accedit , jur- 
4kiumfibi,nianducat& bibk. In Brevil. j>. f. c, g,.. 



Du Sacr. de l'Eucharistie. 8j 
une attention à Dieu plus particulière y 
par de fréquentes actions de grâces , par 
des offrandes réitérées de foi-même à 
Jefus-Chrift, afin qu’il régné en nous, 
qu’il y détruife tout ce qui lui eft con- 
traire , & qu’il nous découvre toures les 
impuretés de notre cœur. 

D. Quelle eft la maniéré la plus con- 
venable pour rendre grâces à Jefus- 
Chrift après avoir communié ? 

M. Le filenee , la paix & l’attention à 
£1 préfence , avec des défirs d etre à lui 

Î ileinement, de ne vivre plus que pour 
ni , de lui être entièrement confacré r 
mais ces défirs doivent plutôt être des 
mouvemens du cœur que des paroles. 
C’eft aufli le tems de lui expofer les mi- 
feres de fon ame , afin qu’il les guérilîe *, 
mais fans effort & fans contention d’ef- 
prit. C’eft le tems de luldire avec le Pro- 
phète (a) : Seigneur : dites a mon ame , 
G' eft moi qui fuis ton falut ; de lui deman- 
* der qu’il nous dife comme à Zachée (b) t 
Cette maifon a reçu aujourd'hui le falut. 

D. Peut-on communier pour les au- 
tres l 

R. On peut offrir Jefus-Chrift dans fon 
facrifice pour les autres., & y aller avec 

<*) Dicanimæ mea: , Salustua ego fljm, Pf. 34. 3. 
(fyliodie fallu domui huie facta dt. Lm. J?. y*. 
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8 G Cinquième Instruction. 
cette intention particulière : mais le Sa- 
crement eft particulièrement deftiné à la 
nourriture fpirituelle de celui qui le re- ■ 
çoit. Néanmoins comme les biens font 
communs dans l’Eglife , l’on peut fe fer- 
vir de cet heureux tems pour repréfenter 
à Jefus-Chrift les nécelutés des autres :• 
&: ces prières étant plus ferventes d’ordi- 
naire que celles qu’on fait en d’autres ' 
tems , font plus capables d’obtenir ce que 
l’on demande à Jefus-Chrift pour ces 
perfonnes. 


CHAPITRE XI. 

• - i 

De la Communion de tous les huit jours , 
& des difpofttions quelle demande. Réglé 
generale pour communier plus fréquem- 
ment ou plus rarement. 

< • 

ZXTT’Aut-il d’autres difpofttions pour 
' JT communier tous les huit jours que* 
pour communier plus rarement ? 

' - R. Les Peres ont toujours fait de la fré- 
quente Communion la récompenfe de la; 
bonne vie , & de l’ardeur de s’avancer 
dans la vertu } comme on permet dë 
manger plus fouvent à ceux qui digè- 
rent mieux y &c qui témoignent par 
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Du Sacr. de i Eucharistie. %'■% 
leur vigueur que les alimens leur fer-f 
vent» 

D. Quelles cHfpofitions faut-il avoir 
pour communier tous les Dimanches ? ; 
m i?. Les anciens & les nouveaux Maî- 
tres de la vie fpirituelle conviennent en-* 
tierement fur ce point. Car Gennadius 
(a) dans fon Livre des Dogmes Eccléfia- 
fliques, ayant demandé pour commih 
nier tous les huit jours , i°. detre exemt 
de péché mortel , i°. de n avoir point 
d attache aux péchés veniels ; faint Fran- 
çois de Sales (b) propofe la même régie 
dans faPhilothée , & y ajoute même une 
troifiéme condition , qui eft d’avoir un 
grand déftr de communier. - » 

D. Qu’eft-ce qui eft renfermé dans 
cette condition , de n’avoir aucune atta-r 
che aux péchés veniels i 
: i?» C’eft non-feulement de n’avoir pas: 
la volonté d’y perfeverer , mais d’avoir 
un délir fincere d’en éviter les occasions : 
ce qui conltfte principalement à fuir au- 

- ( 4 ) Omnibus diebusDominicis communicandum fus*- 
deo & hortor , fi tamen mens in affèéhi. pcccandi non fit» 
Natnjiabentetn adhuc voluntatem pcecandi , gravaci ma- 

gis dico Euchariftiæ perceptione , quàm purihcari 

Sed hocdeillodico, quem capitalia & morcalia peccatii 
non gravant. Nam quem mortalia crimina poft Baptif- 
n>um coramifla premunv, bortor priùs publicâ.pœniteti- 
tiâ farisfacerc , &c. Gtnnad. de doit*. Eut, C. j}.. Apud 
An”,, in Aj’j’end. tom. 8. c. i j. 

(b) Satndef artie , chaf . isii. i 
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S 5 Cinquième Instruction. 
tant que Ion peut le commerce du mon- 
de. « Car , comme dit fainte Thérefe (a) y 
» il eft impoftible qu’une perfonne em- 
» barraffée dans le monde s’avance dans 
» la vertu , ni même quelle demeure farts 
»* danger dans l’état auquel elle eft , fi 
» elle ne fe retire de toutes les affairés 
» non néceftàires , autant que fa condi- 
» tion le peut permettre *, parce qu’il eft: 
» impoftible d’être parmi tant de bêtes 
» vénimeufes , fans être mordu affez fou- 
>» vent. >» Il eft vrai aufli de dire des pé- 
chés veniels , aullï-bien que des mortels, 
que c’eft être dans la volonté tacite de 
retourner au péché , que de ne vouloir 
pas éviter l’occafion du péché , ni pren- 
dre les expédiens nécefîàires pour l’amen- 
dement de fa vie. 

Z). Que faut-il entendre par ce grand 
défir de communier , qui eft latroifiéme 
condition demandée par faint François 
de Sales î : - . .. ? 

• JR. Il ne faut pas entendre un fimple 
défir de s’unir à Jefus-Chrift diuis la 
Communion , mais une vraie foif de la- 
juftice qui nous rend difpofés à faire 
avec promptitude tout ce que Dieu de- 
mande de nous , & à travailler à dé- 

. .» i > . 

* r. % ' » 

ta) Château de Vante , je. demeure y ch*£.z. 
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Du Sa cr. de l’Eucharistie. 
traire tout ce qui lui déplaît en nous- 
C’eft pourquoi il peut arriver qu’on fera 
bien de porter à une Communion très- 
frequente des perfonnes qui n’auront 
pas un fentimentfort vif pour ce moyen 
de s’unir à Jefus-Chrift par fon Sacre- 
ment; mais qui feront paraître dans 
tout le refte ae leur vie beaucoup plus 
d’ardeur & de zélé pour la juftice ôc 
contre leurs pallions ; &c qu’on ne devra 
pas féconder les défirs de ceux qui font 
ardens à communier & négligens à fe 
mortifier , à s’humilier , à pratiquer la 
charité : mais fi l’ardeur qui porte à s’unir 
à Jefus-Chrift eft jointe avec les autres 
vertus , c’eft une tres-bonne marque que 
la Communion fert à ceux qui font dans 
„ cette difpofition , &c quelle y produit fes 
effets naturels. 

Z>. Ne peut-on jamais permettre la. 
Communion à ceux qui ont des attaches 
à des fautes venielles ? 

H. On ne doit pas aller jufques-là ; car 
il faut fouvent fouffrir les âmes dans 
certaines imperfections , pendant qu’on 
travaille a les corriger des plus impor- 
tantes , & on peut même quelquefois 
pratiquer cette forte de condefcendance 
envers foi-même : mais il faut pourtant 
toujours avoir un défir fincere d’avancer» 
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$ o Cinquième Instruction. 
de renoncer à route attache , & en de- 
mander à Dieu la force. 

D. Quelle régie faut-il fnivre , quand 
on eft dans cet état d’imperfeétion ? 

K. L’excellente régie que faint Bona- 
venture donne dans les paroles fuivan-. 
tes (a) : Si l’on demande s’il eft utile de 
communier fouvent , il faut répondre 
que fi une perfonne reconnoît cju’elle eft 
dans l’état où étoient les Chrétiens de 
i’Eglife primitive , elle fait bien de les 
imiter en communiant tous les jours t 
mais fi elle reconnoît quelle eft dans 
l’état de l’Eglife finiflànte , c’eft-à-dire , 
quelle eft froide & lente dans les chofes 
de Dieu , elle eft louable de ne commu- 
nier que rarement ; que fi elle eft dans 
un état comme moyen & temperé de 
ces deux , elle doit aufll marcher entre, 
ces deux extrémités, fe retirant quel- 

Si ergo qurrritur utrùm expédiât frequentare alicui t 
d'cendumquod fivideat feeiTe in ftatu Ecdefiæ primiti — 
væ , laudandum eft quotidie communicarc Si amena in 
ftatu Ecdefîx finales , utpote frigidum & tardum , lau- 
dandnm eft , quôd rarô Si aittem medio modo , médit» 
modo débet fe habere r &aliquandodebet ceflare ut ad- 
difeat revereri : aliquandoaccedere utinftammetur amo- 
re ; quia tali hofpiti debetur bonor , debetur & amor : Ôd. 
tune fecundùm illam partem , fecundùm quam viderit 
fe meliùs proficere , ad illam magis declinet ; quod homo 
folùm experientiâ difeit. Omnes ergo rationesad primam 
partem imelliguntur falvâ débita pratparatione , qu* in 
pauciiftmis eft ut femper. S . Bonav. in 4. difi . 1 t. 

«rt. t.q. 1. ~ - ■- 
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quefois du Corps du Fils de Dieu , pour 
apprendre à s’en approcher avec plus de 
révérence , & s’en approchant aufîî quel- 
quefois pour être embtaièe d amour ; 
parce que la révérence & l’amour font 
dûs. à un hôte fi faint & fi> aimable. 
Et alors ayant reconnu fi elle avance 
davantage dans la piete , ou en s en 
retirant ou en s’en approchant , qu el- 
le choifîfïe la voie qui lui efl la plus 
utile , parce que l’homme ne connoit 
eela que par l’expérience qu il en fait. 
A quoi if ajoute enfuite que tout ce 
que l’on peut alléguer , pour porter 
les âmes à recevoir fort fouvent 1 Eu- 
chariftie , fuppofe toujours , que 1 ou 
y apporte la préparation qui lui eft 
due, laquelle ne fe trouve ordinaire-; 
meht qu’en un très-petit nombre de 
perfonnes. 


1 1 • • • - r 

■ - 
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CHAPITRE XII.T 

Qu’il eft utile de f/parer les âmes de la 
Communion pour des pe'chés veniels. 

v - . • 

2). T) Eut-on interdire la Communion 
jl pour des péchés veniels ? 

JR. On ne la pourrait pas interdire pour 
toujours, en féparant abfolument une 
perfonne de l’Euchariftie , jufqu a ce 
qu’elle s’en fût corrigée : mais on la 
peut bien interdire pour un tems ; & 
c’eft là la conduite de tous les Gonfef-. 
feurs éclairés , dont on voit par-tout des 
exemples, &c entr autres dans Avila, 
qui donne cet avis-ci à-un Dire&eur (a) : 
» J’en ai vu qui étant lâches , & ne Te 
« fouciant pas beaucoup de l’avance- 
» ment de leur falut , penfent qu’en com- 
» muniant fouvent , Sc Tentant un peu 
»» de dévotion à l’heure , qui dure peu , 
« &c ne laifTe en lame aucun profit & 
» avancement du falut , ils communient 
« bien dans cette faufie opinion , & 
» puis après ils viennent même à perdre 


(a) Première partie, Epitre si. 
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ce peu de dévotion , demeurant en « 
tel état , qu’ils ne Tentent pas plus de « 
fruits de la Communion , que s’ils n’a- <« 
voient pas communié. Et c’eft le trop « 
fréquent ufage de ce tnyftere qui caule « 
cela , d’autant que la vie de celui qui « 
communie n’eft pas digne de cette vie « 
célefte. C’eft pourquoi je vous avertis « 
de ne pas ouvrir atout propos la porte 
^e ce Pain facré > mais de regarder la «, 
conscience d’un chacun pour le bien « 
difpenfer. jfeqe vpudrois pas qu’il s’en « 
trouvât aucun qui le prît plus fouvent « 
que de huit jours en huit jours , s’il « 
n’en avoit, quelque néceftité ou faim « 
h particuliers qu’il femblât qu’on fît « 
tort à un; fi grand déîîr ' de lui. refufer « 
tuie chofe h déftrée. Il le faut donner <» 
aux autres ou de quinze jours en quinze « 
jours , ou de mois en mois , en les aver- « 
tiftànt que s’ils trouvent de la. joie dans « 
ce banquet » il faut qu’il leur coûte « 
quelque chofe , Sc leur ferve à les por- « 
rer à l’amendement de leur vie *, & que »* 
s’ils vivent lâchement , il ne faut pas « 
qu’ils aient l’afïurance de recevoir ce « 
Pain , lequel a été donné pour ceux qui K 
fuent & qui travaillent à réfifter à leurs «t 
pallions. » 

Z>. Faut-il s’abftenir de la Commu- 
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rtion pour la (impie tiédeur , indévotion > 
fécherede où Ton fc fent? 1 '!■ 

-• Æ.I1 faut diftinguer fcntre cës tiédeurs', 1 

Car il y en a qui font des épreuves des 
bonnes âmes, & qui ne confident que 
dans la fimple diftntftion des fentimensr 
de la grâce , fans avoir été attirées par la 
mollette Sc la lâcheté de la vie * ou par 
üne diffipation volontaire dàhs des en- 
tretiens & des occupations vaines ; & 
pour ceîles-H i r S. ; Bonaventiire 

Ctoit pas ^tfons’endoivé^teflrer.' ‘ 'l llU 

Mais pour les tiédeurs qui viennent 
dune vie relâchée Sc diflioée , de-ce qué 
Pon n’a point de foiti ; dëie r H6Utrir de là 
parole de Dieu , de ce qtfon s’abandonne 
à IbsnalTiohs , 'de ce quotfnéglige dé fe 
difpofer à Y Eutharrftie* , Sc de s exciter i 
l’amour Sc aûrefpeâ: y le même S. Boha- 
venture veut. au contraire qu’on Sen re- 
tire pour ces fartes de tiédeurs. ; 

‘Vil faut, dit-il (i ) , bien prendre gardé 

• é j -• J ‘ • ' * d * * i - - 'V .11 j w * .« ^ *. '■ » i .• /*j t »‘*» f J 

,, («) Nec proptîtea pràecerjnittenda dft facra Cofnmu- 
nio , fi quandoque non fentir homofpecialcm devotionis 
glanant , cùm fe adillafh pntparare ftudet , vel ciim in 
jpfa perceptione » vel poft , forte minus devotum fc fentit 
quant vellet , quia ex aliqua fupradi&arum caufarum ra* 
tione folct illud evenire. s. hvn*v.d*pr»f*B. Rtlig.l.%. 

1 (A) Cave ne nimis repidus & inordinatus accédas & 
isconfideratus ; quia indigné fumis, fi non accedis rc- 
verenter, circUmipèâçi fie éonfideratè. Idtm.de Pr*p, 
*d Miff. t. j. 
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de ne s’approcher pas de l’Euchariftie 
avec trop de riedeur , fans mettre fon 
ame en affez bon ordre , & fans penfer 
affez à ce que l’on fait ; parce que c’eft 
recevoir le Fils de Dieu indignement , 

3 ue de ne s’en approcher pas avec affez 
e révérence , de circonfpeétion & d’at- 
tention. Et ailleurs (a) il confeille à ceux 
qui ne fententpas en eux allez de dévo- 
tion , de différer à s’approcher du Fils de 
Dieu » jufqu’àce que s’étant bien prépa- 
rés , ils puilfent s’approcher avec pure- 
té , avec dévotion & avec attent on 
pour manger la Chair de ce véritable 
Agneau. 

*• Z>. Ne pourroit-on pas objeéter que 



dans l’Euchariftie ? 

i?. Il l’y faut chercher , félon l’ordre 
du Médecin célefle qui nous a préparé 
-cette médecine divine. Il nous apprend 
^ar la-tradition de foriEglife , que ceux 
qui ont non feulement des maladies or- 
dinaires inféparables de la fanté de cette 
vie , mais des maladies dangereufes où 



'(■<0 ConfîHum' eft ‘hrs qui ft'ftmliiftt mmù* îfimtdos 
mente ve! carne, vel etiam iudevotos, ut différant, quouf- 
que jiaraci ad eflun Veri Agni, mundi, der*ci, & cir- 
cumfpcfti accédant. Id.6.part.frivU.c,}. i. ...a 
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& volonté a beaucoup plus de part , font 
mieux de chercher à s’en guérir par d’au- 
tres remedes que par la participation 
frequente de ce Sacrement -, qu’ainfi il 
faut bien diftinguer ces deux fortes de 
maladies , de peur , dit S. Ambroife(«<) , 
que l’on ne foit accablé par une nour- 
riture trop forte , quand on la prend 
étant dans un état de maladie j ou que 
n’y étant pas , on manque de nourriture , 
en ne prenant que des viandes de peu 
de fuc. 


{a) Ne aut infûmum validior cibus opprimât , aut vali- 
ium exilia alimenta nop fatient. S. Ambr. in Luc. c. 5. 



CHAPITRE XIII. 

r..x. ■ ' "!■ ‘ 'i 

Des mauvaifes manières de fe retirer de 
l’Eucbariftie. ■ 


Q Ui font ceux, qui abufent , fé- 
lon les Peres de lar fépatàtion 
« • « • 


D. 

de l’Euchariftie ?. 


r . r i rtio 


Z>. Ce font premièrement (4.) -ceux 
qui s’en féparent par indifférence j car 
ils font un outrage très-grand a Jefus- 
Chrift en faifont fi peu d’état du plus 

(4) Contemptum folùm non vult dbus ifte , ficut , nec 
*nannafaftidium.S.^>‘£ iE iM4 ><, ^‘* / ***• 1 

grand 
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plus grand effet de fa boncé pour les 
nommes. 

Ce font en fécond lieu (a ) , ceux qui 
fuient Jefus-Chrift dans ce myftere , 
comme les criminels fuient le vifage de 
leur juge , & à qui S. Cyrille dit que le 
diable , après les avoir engagés dans 
beaucoup de crimes , leur fait avoir la 
grâce en horreur , de peur qu’ils ne fe re- 
lèvent de leur chûte. 

Troifiémement , ce font des âmes né- 
gligentes qui s’en retirent par parefTe > 
en quoi S. Bonaventure (b) dit qu’il fe 
peut rencontrer une faute fi confidéra- 
ble , qu’il ne craint pas' d’en parler ainfi. 
Il y a du danger de part & d’autre : 
c’eft une chofe horrible que d’en ap- 
procher indignement , & c’eft un péché 


(a) Intelligent demùm quicumque baptifati funt. . . . 
fi longo temporum fpatio Eulogiara , qtiæ per Chri- 
llum frequentare definant , & ex eo qu6J nolunt ei 
myfticè communicare , damnofum metum ac religio- 
aem prætexant , æte.nâ vitâ feipfos exdudere , dum 
vivificari renuunt ; 8 c recufatioHcm illam tametfi à 
metu ac rcügione profe&a videtur . laqueum ce- 

dere &: fcandalum Poftquam eos ( Satanas) ma- 

lis inquinavic, ipfarn quoque graciam cogit exhorref- 
cere, per quam à volupure quæ ad vitium inducit, 
tanquam à vino & crapulâ ad fobrietatem revocati, 
quid utile fit perfpicerc queant. S.Çyrill. in Jean. /. 3. 
l. 6. v. }t. 

(k) O quam graves anguftia: . . undique. . . Accedere 
indigne horreudum eft judicium : non accedere ex no- 
tabili negligentiâ , vel contemptu , damnabiliseft culpa. 
De Prœfmr. ad MiJJ. c. f . 

Sacr. Tme IL ^ E 
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qui eft capable de nous perdit, que 
de n’en pas approcher par une notable 
négligence. 

Quatrièmement , ce font ceux qui en 
étant féparés par l’ordre del’Eglife, ou 
pour de grands péchés , ou pour de nota- 
bles imperfe&ions , ne travaillent pas à 
s’en rendre dignes , & demeurent dans 
la même tiédeur. 

C’eft de ces perlônnes que l’on peut 
dire avec faint Auguftin (a ) , que ce qui 
eft déjà mauvais devient pire par cette 
conduite pernicieufe -, parce que ceux 
> qui font cela , augmentent le poids de 
leurs péchés , & perdent le don du falut 
éternel : car ils amaflent des crimes , &c 
fe privent du remede de leurs maux. 

T > . Que doivent donc faire ceux qui 
font dans cet état de privation de l’Eu- 
chariftie ? 

R. Ils !a doivent regarder comme le 
plus grand mal de cette vie , & comme 
ce qui devroit être le fujet unique de 
leur douleur : Soins fit dolor bac efca pri- 
var 't , dit S. Chryfoftome. 

Ils doivent retrancher tous les obfta- 
cles qui les en féparent, en évitant tou- 
tes les occafions du péché j, ils doivent 

• . ) • . V i . 

, % . t . t j • t . î * . * ** « 

fa) S. (irm. 57, de Tcmp, - ,1 . , 


\ 
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fubftituer d’autres exercices pour nour- 
rir leurs âmes dans cette privation ; 
comme la priere , la retraite , la médi- 
tation de la parole de Dieu , la le&ure » 
lçs aumônes: car d’être privé de l’Eucha- 
riftie, fans avoir foin de nourrir fon 
ame par d’autres excercices de piété , 
c’eft imiter les malades frénétiques qui 
ne voudraient pas prendre des alimens 
proportionnés à leur foiblelïè , lorf- 
qu’ils ne font pas capables des viandes 
fplides. 

Enfin il n’eft pas permis de fe retirer 
de Jefus-Chrift qu’avec intention de 
s’en approcher par d’autres moyens ; ce 
qui eft marqué par le Centenier de l’E- 
vangile (a), qui fe trouvant indigne que 
Jefus-Chrift vînt chez lui , & meme de 
l’aller trouver, y envoya fes amis. Car il 
faut ainfi envoyer à Jefus-Chrift fes bon- 
nes œuvres , lorfqu’on fe croit indigne 
de participer a fon Corps. 

JD. Fait-on plus d’honneur à Jefus- 
Chrift en fe retirant par refped de l’Eu- 
chariftie , qu’en s’en approchant avec 
amour ? 

R. On ne fauroit décider cette que- 

- (a) Mifit ad eum Cemuri'o amicos , dicens : Domine , 
rjol.' vcxari -, non enira fum «tignus ut fub teftum meum 
intres i propret quod & meipfum non fusn dignum arbi- 
VAtus urvcnircm ad te* lut. (, -i. v. 6. 1- 

E ij 
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ftion , fi on ne la réduit à des ternies plus 
précis , en cette maniere-ci. Ceux qui ne 
font pas bien affermis dans l’état de grâce, 
& qui craignent avec raifon de retomber 
dans le péché dont ils font fortis depuis 
peu de tems , honorent plus J. C. en fe 
retirant de la Communion , pour fe for- 
tifier par les exercices de la pénitence , 
qu’en s’en approchant *, parce que Jefus- 
Chrift fe tient toujours plus honoré,lorf- 
que l’on fuit de plus près la plus parfaite 
difeipline de l’Eglife , & que les Peres 
ont jugé la plus conforme au refpeét qui 
lui étoit dû , & au bien des âmes. 

Ceux qui mènent une vie relâchée , 
quoiqu’exempte de crimes , honorent' 
plus Jefus-Chrift en communiant plus 
rarement , qu’en communiant plus fou- 
vent : c’eft l’avis exprès de S. Bonaventure 
rapporté ci-deflus. Entre ceux qui mè- 
nent une vie vraiment chrétienne , &c qui 
marchent avec fidélité dans la voie de 
Dieu , il peut y avoir différens inftinds ; 
car il y a certaines âmes que Dieu con- 
duit par la voie d’une crainte refpeétueu- 
fe , & d’autres qu’il conduit par la voie 
d’un amour plein de confiance. On peut 
dire à l’égard de ces perfonnes en géné- 
ral , qu’il eft meilleur en foi de s’appro- 
cher de l’Euchariftie avec confiance. 
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quand on eft dans une bonne difpofition» 
que de s’en éloigner fous prétexte de ref* 
peét. Car il faut féconder autant que l’on 
peut , le deftèin de la miféricorde de 
Jefus-Chrift , 6c c’eft une reconnoiftànce 
qu’on lui doit. 

Mais cela n’empêche pas que ceux à 
qui Dieu donne de grands fentimens de 
refpeélpour l’Euchariftie , qui les portent 
à s’en approcher plus rarement,ne falTent 
bien de les fuivre. C’eft pourquoi S. Au* 
guftin, après avoir repréfenté ces deux 
diverfes conduites 6c ces deux inftinéfcs 
différens,décide en cette maniéré la que- 
ftion. Peut-être , dit-il (a ) , que la meil- 


(d) Disent aliquîs non qüotidie accipiendatn Êucliari. 
ftiam -, quæfieris quarc ? Quoniam , inquit , eligendi funt 
diesquibus puriùs homo contincntiùfque vivic, quo ad 
tantum Sacramenrurh dignus accedat enimmand * - 

cuvent indigné , judicitçm fibi manducat V bibit. Alius 
contra : Imo , inquit , Ci tanta eft plaga peccati atque im* 
petusmorbi, ut médicamenta talia ditï’ercnda fini -, au- 
toritate Antiftitis debet qttifque ab altari removeri ad 
agendam poenitentiam , & eadcm au&oritaterecouciliariw 
Hoc eft enim indigné accipere , ir eo tempore accipiat, 
quo debet agete pocnirentiam. . . . Reftiùs inter eos for- 
tailè quifpiatn dirimit litem , qui monct ut prarcipuè iri 
Chrifti pace permaneant ; faciat aittem unurquifquc quod 
fecundùm fidcm fuam pié crédit efte facicndum. Neuter 
cnimeorum exhonorat Corpus 8c Sanguinem Domini , 
fed faluberrimum Sacramcntum ccrtatim honorare con- 
tendunt. Neque enim litigaverunt inter fie , aut quifquam 
eorum Ce atccri præpofuit , Zachxus 8c illc Centurio , cùm 
alter eorum gaudens in domum fuam fufteperit Domi- 
num , aller dixcrit : N on fiim digtius ut intres fub tcchun 
moirn ; ambo Salvatorcm honorificantes di vctfo 8c quaiï 
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leure maniéré d’accorder le différend dé 
ces deux hommes , c’eft de les avertir 

3 u avant toutes chofes ils aient foin de 
emeurer dans la paix de J. C. & que 
chacun fuive en ceci les mouvemens de 
fa foi & de fa piété j car ni l’un ni l’autre 
ne deshonore le Corps & le Sang du Fils 
de Dieu -, puifqu’au contraire ils s’effor- 
cent d’honorer comme à l’envi , ce Sa- 
crement fi avantageux au falut des hom- 
mes. Et certes. Zachée Sc le Centenierde 
l’Evangile ne difputerent pas enfemble , 
& l’un ne fe préféra point à l’autre ; 
lorfque le premier reçut le Seigneur dans 
fa maifbn , & que le fécond lui dit : Sei- 
gneur , je ne fûts pas digne que vous entriez, 
dans ma maifon : ainfi il n’y a que le mé- 
pris qui foit injurieux à cette viande di-* 
vine , comme le dégoût 1 eroit à la 
manne. 

contrario modo; ambo peccatis miferi , arnbo niiferj- 
cordiam confecuti* . . . Nam St i lie honorando non audec 
cjuoridie fumerc ; & ille honorando non audet ullo die 
prærcrmittere. Conremptum folùm non vult cibusifte, 
Ccutncc manna faftidium. S. Aug. Ep. 54. aliJt 118. ad, 
Janitar. (. 3 . 
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CHAPITRE XIV. 

Des difpofitions extérieures pour participer 
à V Eucbarijlie . 

D. /^\ Uelles font les difpofitions exté^ 

\7 rieures & corporelles qu'il faut 
apporter à la réception de l’Euchariftie ? 

R. La première , c’eft de communier 
à jeun -, parce que , dit S. Auguftin (a ) , il 
a plu au Saint-Efprit , que pour honorer 
ce grand Sacrement , rien n’entrât dans 
la bouche des Chrétiens avant le Corps 
de Jefus-Chrift. 

D. Cette régie ne reçoit-elle pas d’ex- 
ception ? 

R. Elle en reçoit à l'égard des mala- 
des qui communient en Viatique, 
dans.cpelques cas rares , comme quand 
un Pi erre qui auroit mangé , feroit obli- 
gé d’achever la Méfié commencée par un 
autre qui auroit été furpris de la mort , 
ou de quelque maladie qui l’auroit em- 
pêché de l’achever. 

Z). Qu’entend-on par communier à 
jeun? 

(a) rlacuit Spiritui fanfto , ut inhonorem tanti Sacra-, 
menti ,jn osChrifri.ini priùs Dominicum Corpus intra- 
net, quàsn cxteti cibi. tp, <4. c. 5. 
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R. On entend n’avoir rien pris , ni par 
forme d’aliment , ni par forme de méde- 
cine : mais , comme dit S. Thomas (a ) , 
ce qui s’avale par forme de falive,comme 
ce qui peut refter des alimens dans la 
bouche , ou quelques gouttes d’eau & de 
vin dont on s’eft lavé la bouche , n’empê- 
çhent pas de communier : mais fi on en 
avaloit une quantité confidérable, on ne 
devroit pas communier , quoique ce fût 
fans defièin. 

D. Que faut-il encore obferver lorf- 
que l’on communie ï 

R. On a foin de laver fes mains 8c fa - 
bouche, & d’apporter à cette aétion. 
fainte toute la bienféance & toute la mo- 
deftie extérieure que l’on peut , chacun 
félon fon état. 

D. Doit-on obferver de ne point cra- 
cher après avoir reçu la Communion l 

R. Les Chrétiens (b) Ethiopiens s’en 
abftiennenttout le jour; 8c il paraît par 
la lettre qu’Amalarius a écrite fur ce fu- 
jet , qu’on fe fcandalifoit dès ce tems-là 

fa) Reliquiæcibi rémanences in ore , fi cafualiter tranf- 
glutiantur , non impediunc fumptionem hujus Sacrameiv- 
ti , quia non trajiciuntur per modum cibi, fed per mo- 
dum ialivæ : & eadem ratio eft de reliquiis aquæ vcl vini 
quibus os abluitur ; dummodo non trajiciantur in magnat 

J uantirate, fed permixiae falivæ ,quodvitarinon poteft. 

. Thom. }. p. q. So. art. 8. ad. 4. 

(b) Vide Amalarü , Epi/î.tom. 7. Spccil. 
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de ceux qui ne s’en abftenoient pas : ce 
qni marque que c etoit la coutume. Pour 
ne s’engager pas néanmoins à des fcupu- 
les inutiles , on doit réduire cette prati- 
que à s’en abftenir pendant le te ms qu’il y 
aura danger de rejetter quelque partie de 
l’hoftie qu’on a reçue : ce qui dure peu... 

D. Que faut-il favoir touchant l’exem- 
ption d’impureté ? 

R. Il faut favoir que tous les Peres ont 
exhorté les Chrétiens à s’abftenir de l’u- 
fage du mariage quelques jours avant que 
de communier y & quant aux autres im- 
puretés involontaires , comme celles 
dont l’on demande d’être préfervé par 
l’Hymne de Compiles j li on y a donné 
quelques occaftons éloignées , elles font 
un fujet légitime de s’abftenir de la Com- 
munion. On peut voir ce que S. Grégoi- 
re (a) prefcrit fur ce fujet à Auguftin y . 
qu’il avoit envoyé en Angleterre > dans 
les réponfes qu’il lui a faites. 

(a.'fp'ïdc S. Greg. lib. 1 1. i . n. i r. 

Et S. Tbem, in 4 dift. 9. art; 4. q. i. 


ïqp,; 


) * . 
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CHAPITRE XV. 

• % 

Des effets de la réception de V Euchariffie . 

D. /"~\ Uels lotit les principaux effets de 
Vy la participation à l’Euchariflie. 
R. Les Peres ayant entendu ces paroles - 
de J. C. Si vous ne mangez, la Chair (iu Fils 
de l’homme , & ne buvez, fon Sang , vous: 
n aurez, pas ta vie en vous , de la réception 
de J. C. dans ce Sacrement -, on doit una- ' 
nime ment regarder l’Euchariftie comme 
le principal moyen dont Dieu fe fert 
pour vivifier nos âmes & nos corps. 

Z>. Comment TEucharifte vîvifie-t- 
- elle les âmes ;i ’ 

R: i°. Elle les vivifie par la rémillïon 
des péchés. Car, corpme dit S. Tho- 
mas (a) , elle femet les péchés mortels 
que l ame ne connoît pas , aufquels néan- 
moins elle n’eft plus attachée. i 

Elle remet même (b) ceux qui font déjà 
remis par rabfolution du Prêtre , en ; 

(n) Hoe Sacramentum operatur rcmiifionem peccati r 
perceptum ab co qui eft in peecato mortali , cujus conf- 
dentiam & affe&um non habiei. S.Thom 3.p. ^.75. art. j.. 

(/J) Hic Sanguis noilrarum animarum falus eft ; hoc la. 
vaiur anima , hoc ornatur , hoc incenditur , mundac 
iqiiallorem & Cordes , fifc. S. Çhryfofl, hom. 44. alias 4.J.. 
in Jv*n.t,u.(. i7J. n.y. 
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achevant d’en détruire &: d’en effacer 
tous les relies , 8c en augmentant la cha- 
rité qui les anéantit. 

Elle remet ( a ) particulièrement les pé- 
chés veniels que les Julles commettent’, 
& c’ell pourquoi la rémilfion des péchés 
efb marquée comme un effet de l’Eucha- 
riftie par les Peres. 

Elle les vivifie (b) par la communica- 
tion du Saint-Efprit 8c l’augmentation 
de la foi , de l’efpérance & de la charité. 

Elle les vivifie ( c ) par l’infufion d’une 
vigueur 8c d’une force fpirituelle , fans 
laquelle les Peres ont cru qu’on ne pou- 
voit réfifter aux grandes tentations. C’eft 1 
pourquoi S. Cyprien témoigne dans fa 
lettre 54 e . qu’on accordoit la Commu- 

1 „ * 

(<0 Qui nianducaVeric hoC Corpus , fîet ei remiifio pec- 
catorum non moriecur in sternum. S. Ambr.l .4. de 
Suer. c. 5. • .. 

(b) Sandificamur autem nps ab eo per Spiritum fimdum. 
Cône. Ephcj. f>. 1. c. 6 . 

Qui manducat digne & bibit .gratiam fibi manducat Sc 
bibit. S. 4 ug. I x. cent. Epi/i. Part», c. 6 . 

CO Quos excitamus & hortamur ad prælium , non iner- 
mes & nudos relinquamus , fed protedione Sanguinis Ce 
Corporis Chrifti muniamus. . . .Nam quomodo docemus 
sut provocamus cos in confefiîone nominis Sanguinem 
fuum fundere , fi eis militaturis Chrifti Sanguinem dene- 
gamus ? Aut quomodo ad martyrii poculum idoneos faci- 
mus , fi non eos priùs ad bibendum in Ecdefia poculum * 
Domini jure communicationis admittimus ? .. . Idoncus ; 
eftê non poteftad martyrium , qui àb Ecdefianon arma- 
tu rad prælium i & mens déficit , quam non recepta Etr- 
chariftia erigit 6c açcendit. S.Cypr. Ep 4 n-ad Corutl 
» »nc j7. • . , 

E V) . 
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nion à ceux qui étoient tombés dans la. 
perfécution pour les préparer au marty- 
re ; parce , dit ce Saint , que celui- là ne 
fauroit être affez fort pour louffrir lç mar- 
tyre , que l’Eglife n’a pas armé pour le 
combat , & que le courage manque à 
• ceux qui ne font pas fortifiés & animés 
par la réception de l’Euchariftie. 

Elle les vivifie par la diminution de la 
concupifcence & de toute la corruption 
que nous tirons d’Adam , foit dans famé, 
foitdans le corps. J. C. dit S. Cyrille ( a ) , 
é tant en nous, reprime la loi de Iachair qui 
exerce fa fureur dans nos membres , il 
réveille la piété , il mortifie nos pallions. 

Enfin elle les vivifie en imprimant dans 
nos corps mortels une femence de vie &c 
d’immortalité , par laquelle ils feront un 
jour rendus immortels & glorieux. 

Z). Ce dernier effet eft-il marqué for- 
mellement par les Peres ï 
JR. Il eft marqué expreffément par faint 
Irenée (b ) , par faint Grégoire de Nyf- ' 

(<«) Chriftus cnim exiftens in nobis , fopit faevicncem in- : 
noitris membris carnis legem . & pietatem in Deum cx- 
fUfcitat. Perturbationes mortihcac. . . . a’grotos fanans; 
confractum alligat. S. Cyril. * 41 . /. 4. in Joan. v. 57./1 , 

(b) Quomodo autem rurfus dicunt carnem incorrup- 
rronem devenire , & non pcrcipcre vitam quæ Corpore 
Domini & Sanguine alitur ? S-. Iren.l. 4; adv. haref. c. 1 8.. 

Noftra Corpora ex Euchatiftia nutri'a , & repoüra in - 
terram , & reîblura in ea , refurgent in fuo temporc , Ver 
bo.Dei refurreftioncra eis doname, inglojiam Patxis 
IM . I . y . c . x-.. 
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fe (a) par faint Chryfoftome , & fur tour 
' par faint Cyrille d’Alexandrie (b) en une 
infinité de lieux. 

D. Pourquoi Dieu fe fert-il de l’Eu- 
chariftie pour operer l’immortalité dans 
le corps ? 

R . C’eft afin que la maniéré dont 
l’homme eft réparé , réponde à celle dont 
il a été corrompu , &c que comme la 
mortalité eft entrée dans la nature par le 
fruit défendu qui l’a corrompue;de même 
la vie foit communiquée à cette même 
nature par im autre aliment , c’eft-à-dire 
par la chair immortelle de Jefus-Chrift, 
que l’union avec le Verbe rend vivifian- 
te. Dieu nous fait même fentir par-là da- 
vantage le befoin que nous avons d’un 
médiateur, qui eft Jefus-Chrift , pour 
nous réunir à lui , &c vivre de la vie de 
Dieu. 

T). Pourquoi s’apperçoit-on fi peu de 

(rf) Per fuse gracia: difpofitionem , fe per carnem inferic 
omnibus crcdentibus . . . ut unione cum eo quod eft im* 
mortale , fîcetiam homoparticeps incorrupcionis. S.Greg. 
Njff. Orat. Cat. c. J7, 

( i) Quia Chriilus per fuam ipfus Carnem in nobis eft > 
ornnino refurgemus ; incrcdibile cnim eft , imôverôim- 
po(ftbile-,ut viia eos in quibus fuerir,non vivificet. Quem- 
admoduiri enim fcimillam muhis paleis infcrimus ut 
femen ignis fervemus;fîc etiam Dommus nofter Jefus- 
Chriftus , pej^carnem fuam in nobis vitam integit , ac ve- 
luriquoddam fcmcn immortaliratis inferic, ouod rotam 
quæ in.nobis eft corruptioncm abolet, S.Cjrilt, Mex. 1 . 4* 
mJvita, .v, j j,. 
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tous ces effets de l’Euchariftie dans les 
âmes ? 

if. C’eft par diverfes raifons. 

i°. L’accroiffement de la grâce n’eft 
pas toujours fenfible ; car'cet accroiflê- 
ment ne confifte ni à être plus confolé 
dans la priere , ni à avoir plus de dévo- 
tion fenfible , mais à être plus humble » 
plus fortement attaché à la juftice., plus 
défiant de foi-même : & ces difpofitions 
peuvent s’accroître dans l’ame , fes im- 
perfections fenfibles demeurant toujours 
dans le même état , ou devenant même 
plus fréquentes. 

i°. Il eft de notre intérêt que Dieu 
nous cache le progrès que nous pouvons 
faire dans la vertu , de peur que noüs ne 
le perdions par la complaifance que nous 
y aurions : c’eft pourquoi il le couvre 
fouvent du voile de fautes & d’imper- 
fe&ions grofîieres. 

3°. Il eft vrai néanmoins que la prin- 
cipale raifon pourquoi l’on voit peu de 
ces effets , c’eft quelle en produit en ef- 
fet fort peu dans la plupart de ceux qui 
la reçoivent. Car outre qu’il y a peu de 
Chrétiens qui liaient des attaches volon- 
taires aux péchés veniels , il y en a peu, 
qui travaillent comme il faut pour fe pu- 
rifier de leurs faiïtes , pour combattre 
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leurs pallions , pour pratiquer avec fideli- 
té tour ce qu’ils connoififent de leurs de- 
voirs , ôc pour fe féparer du monde & de 
fes maximes , ôc le remplir l’efprir de 
Jefus-Chrift. La Communion eft peu 
utile à toutes ces perfonnes *, ôc fouvent 
elle charge plus leur ame quelle ne la 
purifie. 

D. Tous ceux qui ne profitent pas de 
l’Euchariftie font-ils des Communions 
indignes , qui foienrdes péchés mortels ? 

K . Non ; iis fe privent feulement par 
leur négligence ôc leurs attaches volon- 
taires , des effets de l’Euchariftie. Ils fe 
rendent coupable s d’un péché confidéra- 
ble , mais qui n’eft pas toujours mortel , 
ou plutôt qui l’eft rarement dans ceux 
qui font véritablement juftes. Il eft vrai 
que rien ne difpofe. plus i’ame àfuccom- 
ber aux tentations , que de communier 
fouvent en fe privant du fruit de fes 
Communions, par le défaut dedifpofv 
don qu’on y apporte. 
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SIXIEME 

INSTRUCTION. 

' , ; 

Du Sacrifice de /’ Euchariftie. 

CHAPITRE PREMIER. 

Ce que ce fi: que Sacrifice } que l’homme eft 
oblige' par un devoir naturel d’en 

faire a Dieu. .. i 

!I < • : • «• > 

D. Ue lignifie le mot de Sacrifice h 
if. Dans un fens général (a) ce , 
mot lignifie toute œuvre de piété , qui a 
pour fin d’honorer Dieu , & de nous unir 
à lui. . . i . ■ . . • . t 

Dans un fens propre il fignifie l’obla-- 
tion extérieure d’une chofe fenfible &c 
permanente , faite à Dieu par un mini- 
lire légitime , dans laquelle on reconnoît 
fon fouverain domaine par la deftruélion 

[a) Sacrificium eft omne opus quod agitur, ut faudlâ 
fbcietatc inhæreamus Dco. S. Aug. de Civ. Dei. lib. 10 
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ou le changement de cette chofe qu on 
lui confacre avec certaines cérémonies. 

Dr Ce Sacrifice extérieur fignifie-t-il 
quelque chofe d’intérieur ? 

R. Il fignifie (a) l’oblation que nous de- 
vons faire à Dieu de nous-mêmes , en 
nous confacrant à fa gloire , que S. Au- 
guftin appelle le véritable Sacrifice. 

Z). Pourquoi appelle-t-il l’oblation 
intérieure de foi-même véritable facrifice, 
puifque c’eft une condition du Sacrifice , 
qu’il foit extérieur ? 

JR. Il l’appelle véritable facrifice , parce 
quelle eft la vérité figurée par le facrifice 
extérieur , parce que Dieu l’exige princi- 
palement de nous , & que l’homme ne lui 
peut plaire par l’oblation d’aucune chofe 
extérieure , s’il ne fe confacre lui-même 
à Dieu : mais ce n’eft pas que l’oblation 
intérieure de foi-même poflede plus réel- 
lement les conditions de facrifice. 

ZXEn quoi confifte le facrifice intérieur. 

R. Il confifte (b) à aimer Dieu par-def- 


(.1) Sacrificium vifibiSc , invillbilis facrifîcii Sncramcn- 
tuni , id cft facrum figiium eft. . . . Quod ab omnibus ap- 
pellatur facrificium , fignumeil veri facrificii. S. Aug.de- 
Civ. Dti. lib. 10. (. ç. 

(b) Anima ipfa cùm fe refert ad Dcum , lit igné amo- 
risejus accenf», forraam concupifcentias faecularis amit- 
tac, eique tanquam incommutabili fomæ fubdiia rcfor- 
metur ; hincei placens , quod ex ejus pulchrituiine a cce- 
pcric, fit facrificium.. Ibid.c. 6 . 
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fus toutes chofes , & à fe donner à lui par 
amour. Car quelque autre chofe que 
nous puillions lui donner , fi nous ne 
nous donnons pas nous-mêmes , nous ne 
reconnoiffons pas celui que nous voulons 
honorer, pour notre Souverain; mais 
nous demeurons indépendans de lui , &c 
nous cherchons notre bonheur ailleurs 
que dans lui : mais l’amour nous met 
fous fa dépendance , nous affujettit à lui, 
le fait regner fur nous. C’eft pourquoi 
S. Auguftin (a) dit d’une part que la reli- 
gion & la piété confident à adorer Dieu ; 
mais d’autre part , que Dieu n’eft adoré 
que par l’amour. 

D. Eft-il donc eflèntiel à ce Sacrifice 
qu’il foit offert avec amour ? 

K. Il eft efïentiel que le facrifice exté- 
rieur foit offert avec amour , afin qu’il 
foit agréable à Dieu , mais non afin qu’il 
foit facrifice ; car fans amour c’eft tou- 
jours l’oblation d’une chofe extérieure , 

f >ar laquelle on reconnoît extérieurement 
e fouverain domaine de Dieu : mais ce 
n’eft pas un facrifice que Dieu approuve , 
au moins en tant qu’il vient de celui qui 
l’offre ; c’eft un facrifice qui peut être 
appellé faux , parce qu’il lignifie une re- 

(.t) Pietas cukus Dci eft , ne c colirur illc nift amaiîdo. 
Ep. 140. étltà j 110. c. i8. 
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connoiffance intérieure cie Dieu comme 
fouverain bien, qui n’eû pas dans celui 
qui l’offre. Ainfï celui qui l’offre fans 
amour , eft un facrilege & un menteur > 
car il protefte de prendre Dieu pour fon 
fouverain bien , de fe confacrer tout-à- 
fait à lui , & ne le fait pas , puifqu’il don- 
ne fon coeur à la créature , qui eft l’objet 
de fon amour ; 8c cela fait voir que le fa- 
critice extérieur ne peut jamais être fé- 
paré fans crime , de l’intérieur. 

D. L’homme eft-il obligé par un de- 
voir naturel d’offrir des facrifices à Dieu ? 

R. L’homme eft naturellement obligé 
de fe rapporter à Dieu , de fe conlacrer 
à fa gloire , de chercher en lui fon fou- 
verain bien , de lui offrir tout ce qu’il a 
reçu de lui par eonféquent fon être 8c 

foi-même , afin qu’il en difpofè fouverair 
nement ; c eft la fin de fon être , c’eft un 
devoir indifpenfable de juftice *, 8c com- 
me il eft compofé d’ame & de corps , 8c 
qu’il vit en focieté avec d’autres hom- 
mes , il eft obligé de faire paraître cette 
difpofition d’hommage & de culte inté- 
rieur à la vue des hommes , pour les por- 
ter à rendre à Dieu le même refpeét *, ce 
qui ne fe peut faire que par quelque fï- 
gne extérieur qui leur marque cette oblar 
tion 8c ce facrifice intérieur. 
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CHAPITRE II. 

Qu'il falloit que Jefus-Chrifi Médiateur 
entre Dieu & les hommes , s'offrit lui - 
meme en facrifice fanglant j & que le 
Sacrifice de l' Autel e fl le même que celui 
de la Croix. 

D X 'Homme étant obligé de s’offrir à 
I j Dieu , & de fe rendre fa viétime, 
eft-il en état de s’acquitter de cette obli- 
gation après le pèche ? 

R. Non j car on ne doit rien offrir à 
Dieu qui ne foit faint ; & l'homme n’efl 
pas feulement obligé de s’offrir à Dieu » 
mais de s’oftrir en état de fainteté. C’eft 
deshonorer Dieu , que de lui offrir une 
viétime fouillée qui efl l’objet de fa hai- 
ne , & qu’il ne peut recevoir. Or il abhor- 
re le pécheur *, ainfi l’homme par le péché 
s’étoit mis hors d’état de fatisfaire à une 
obligation efïentielie à fon être *, il devoir 
s’offrir foi - même comme une hoftie 
pure & agréable à Dieu , & il étoit fouillé 
& incapable d’être reçu de Dieu *, il de- 
voir appaifer Dieu , puifqu’il l’avoit of- 
fenfé , & il étoit hors d’état de le pou- 
voir faire i il devoir obtenir fes grâces a 
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& il n’avoit rien en lui qui n’attirât fa 
colere. 

D. Quel remede la Sagefïè divine, 
a-t-elle trouvé à ce terrible malheur où 
l’homme étoit engagé ? 

R. L’incarnation de fon Fils : car ce 
Dieu fait homme a fait ce qu’aucun 
homme ne pouvoit plus faire il a fatis- 
fàit pour tous les hommes au devoir ef- 
fentiel qu’ils avoient de fe facrifier à. 
Dieu i il a réparé le péché , en fe mndaifc: 
facrifice d’expiation pour leurs péchés \ 
il leur a obtenu toutes les grâces dont ils 
ont befoin *, & non feulement il a fup- 
pléé pour eux à ces devoirs efïèntiels à la 
créature *, mais il leur a donné le moyen 
d’y fatisfaire. C’eft pourquoi il eft 
écrit (a) : Vous ri avez, point voulu ni facri- 
fice ni oblation y mais vous tri avez formé 
un corps y vous ri avez point demande' d’ho - 
locaufie pour le pèche', & j’ai dit alors 
Me voici , je viens. Car cela veut dire 
que Dieu ne pouvant recevoir ni les fa-, 
crifices des animaux , ni celui des hom- 
mes , Jefus-Chrift étoit venu pour s’of- 
frir lui-même , & pour fuppléer à l’im- 
perfeétion de ces facrifices, 

(4) Hoftiam & oblationem nolyifti : corpus autem ap. 
tarti mibi. Holocautomata pro peccato non tibi placuc. 
r.unt tuncdixi : epce venio. Hebr. to. j. Pf. 39. 


Digitized by Google 



1 1 8 Sixième Instruction. 

D. Quel eft le moyen que Jefus-Chrift 
a donné aux hommes pour offrir eux- 
mêmes des facrifices à Dieu ? 

R. C’eft (a) qu’il ne s’eft pas contenté 
de s’offrir à Dieu en facrifice fanglant fur 
l’arbre de la Croix , mais qu’iL continue 
de s’offrir dans l’Eglife en facrifice non 
fanglant ; &c qu’ayant rendu les hommes 
Miniftres de ce Sacrifice , ils peuvent 
d’une part par ce moyen offrir à Dieu 
irfie hôftie pure & fainte , en lui offrant 
Jefus-Œrift ; & de l’autre , ils peuvent 
s’offrir à Dieu , & fe faire recevoir de lui 
en s’unifiant à cette fainte hoftie comme 
des membres à leur chef. Ainfi n e tan? 
pas dignes par eux-mêmes d’être reçus de 
Dieu , ils en font rendus dignes par l’u- 
nion avec Jefus-Chrift , le digne objet 
de la complaifance de fon Pere. 

D. Que faut-il comprendre dans le 
Sacrifice de la Croix ? 

R. Il faut comprendre toute la vie de 
Jefus-Chrift , qui n’a été qu’une prépara- 
tion continuelle à fon Sacrifice , & une 
oblation perpétuelle de foi-même pour 
le falut des hommes *, l’immolation ac- 

(<t) Cujus rei Sacramentum quotidianum e(Te voluic 
Ecclcfiæ facrificium , quæ cùm ipfius c.ipiris corpus lit , 
feipfam per ipfum difcir offerrc. S, *4ug. I. io.de Civ. 
IV tl. c. i«. 
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tuelle que Jefus-Chrift a faite de foi- 
même fur le Calvaire par les mains des 
Juifs , avec les mouvemens ineffables de 
la charité qui ont formé fon facrifice 
intérieur ; l’oblation qu’il a faite à fon 
Pere de fon Corps refïufcité & glorieux, 
au jour de fa Rélurreétion & de fon Af- 
cenfion , en prenant dans le Ciel la place 
qui lui eft due , & qu’il continuera de 
faire dans toute l’éternité. 

D. Le Sacrifice de l’autel eft-il diffé- 
rent de celui de la Croix î 
i?. C’eft le même Sacrifice en fubftan- 
ce , parce que c’eft la même victime , le 
même Jefus-Chrift , & qu’il ; offre fa 
mort à fon Pere fur nos autels , comme 
il l’offrit fur le Calvaire ; mais la manié- 
ré eft différente , auffi-bien que les fins 
de l’oblation. Il s’offrit fur le Calvaire 
en mourant actuellement *, il s’offre fur 
nos autels d’une maniéré myftique , qui 
repréfente feulement fa mort. Il s’offrit 
fuir le Calvaire avec effufion de fang •, il 
s’offre fur nos autels fans effufion de 
fang. Il offrit fur le Calvaire fa mort 
préfente *, il offre fur nos autels fa mort 
paflee &c confommée. Il offrit fa mort 
fur le Calvaire en facrifice de rédemp- 
tion , & pour mériter toutes les grâces 
qu’il devoit faire aux hommes ; ils'of- 
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fre fur nos autels en facrifice de propi- 
tiation , & pour appliquer aux hommes 
les grâces qu’il leur a méritées fur le 
Calvaire. Le mérite de fes grâces s’a- 
cheva fur le Calvaire ; l’application de 
fes grâces s’obtient par le Sacrifice de 
l’autel. 

' D. Ne faut-il pas pour un véritable fa- 
crifice que la vidime foit immolée ; &c 
ainfi Jefus-Chrift n’étant point immolé 
fur l’autel , comment peut-on dire qu’il 
y eft facrifié ? 

i?. L’immolation du la deftrudion de 
la vidime n’eft pas nécefTaire à tout fa- 
crifice *, il fuffit qu’il lui arrive quelque 
changement , & le changement qui ar- 
rive dans la Meife fuffit pour cela vpuif- 
que Jefus-Chrift eft mis de nouveau fous 
des efpeces , qui par leur diftindion re- 
préfentent la feparation de fon Corps & 
de fon Sang , arrivée dans la mort fan- 
gfante qu’il fouffrit fur le Calvaire. 

Mais de plus , il n’eft pas néceffaire 
que l’immolation & l’oblation de la vi- 
dime fe faftent en un même tems -, & la 
diverfité des tems aufquels les adions fe 
paflent , ne fait pas que ce foient de dif- 
férens facrifices. • : 

Le Grand-Prêtre après avoir égorgé la 
vidime , en portoit le fang dans le fan- 

duaire , 
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étuaire où il entroit une fois l’an : cette 
oblation & cette immolation ne compo- 
foient qu’un même facrifice , quoique 
faites en des tems différens ; & c’eft ce 
qui arrive dans le grand facrifice dont 
tous les autres ne font que des figures. 
L’immolation de la viétime s’en eft faite 
une fois fur le Calvaire : mais l’oblation 
de la vidtime a commencé dès l’entrée 
de Jefus-Chrift au monde , & continuera 
dans toute l’éternité. 

C’eft aulîi ce qui fe fait dans le Sacrifi- 
ce de l’autel j car on y offre à la vérité 
J. C. préfent fur nos autels *, mais on l’y 
offre comme immolé fur la Croix : Pajfio 
eft Domini , dit S. Cy prien , facrificium 
quod offerimtis ,* c’eft une continuation de 
l’oblation que J. C. y a commencée. Ainfi 
c eft le même Sacrifice , comme il eft 
très-bien expliqué dans les Conférences 
de la Rochelle , nomb. 1 3 . & fuiv. 

Ce fèroit deux facrifices , s’il y avoit 
deux immolations ou deux vidiimes ï 
mais n’y ayant qu’une même immolation 
& une même vidfcime , quoique l’obla- 
tion foit faite par diverfes perfonnes , &c 
en divers tems , ce n’eft qu’un même fa- 
crifice *, ce qui fait dire au Concile de 
Trente (a ) , qu’il n’y a que la maniéré 

(a) SrJJ'. n.de Sacr, 

Sacr. Tome II. F 
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d’offrir Jefus-Chrift qui foit différente i 
Sol a. offercndi ratione diverfa. 

ZVCe que faint Paul dit dans l’Epître 
aux Hebreux (a) que l’oblation du Corps 
de Jefus-Chrift ne s’eft faite qu’une fois , 
& que par cette feule oblation il a ren- 
du parfaits pour toujours ceux qu’il a 
fan&ifiés , n’eft-il pas contraire à ce 
que l’Eglife enfeigne du Sacrifice de la 
Mefïè ? 

R. Nullement ; c’en eft plutôt une 
fuite. Car faint Paul parle de l’unité de 
l’immolation fanglante , de l’unité de la 
mort de la viéhme, de l’unité de la 
rédemption. Or il eft vrai qu’il n’y a 
point d’autre immolation ianglante , 
d’autre mon , d’autre rédemption , que 
celle qui s’eft faire fur le Calvaire. 
Mais faint Paul ne dit pas que Jefus- 
Chrift , après s’être offert fur le Cal- 
vaire , a difcontinué d’offrir fa mort à 
Dieu: mais il dit formellement le con- 
traire en nous enfeignant que Jefus- 
Chrift comme Pontife félon l’ordre de 
Melchifedech (b ) , offre à Dieu fon ho- 
ftie , c’eft-à-dire , fa propre perfonne ; 

(<0 Sanftificati fumus per oblationem Corporis Jefu 
Chrifti femel. . . . unâ enim oblatione confUmmavit in 
fcmpitcrnum lan&ifccatos. 10. io. & 14. 

WHicatKemunampropeccatisofferefls hoftiam, in 
fenipicernum fedec in dextera Dei. 1 b. t». 
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on peut donc l’offrir fur la terre auffi- 
bien que dans le Ciel. 

Jefus-Chrift s’eft de plus offert à Dieu 
fon Pere , afin de nous* donner moyen 
en nous joignant à lui , de rendre à Dieu 
l’hommage que nous lui devons. Ainfi 
tant s’en faut que le Sacrifice de la Croix 
exclue celui de l’Autel -, il en eft au con- 
traire la fource, & il étoit nécefïàire 
qu’il fut continué par celui de l’Autel , 
non pour mériter de nouvelles grâces &: 
une nouvelle rédemption , mais pour 
nous appliquer ces grâces & cette ré- 
demption déjà méritée , & pour nous 
donner moyen d’offrir à Dieu la mort de 
fon Fils , & de nous facrifier avec lui, 
Puis donc que le Sacrifice de l’Autel 
n’efl pas réellement un autre facrifice 
que celui de la Croix , on ne peut pas 
dire qu’il y ait deux Sacrifices dans la 
Religion Chrétienne. 
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CHAPITRE III. 


Ce quon doit confiderer dans le Sacrifice 
de V Eucbariftie. 

T). /~\ N a dit que le Sacrifice de l’Eu- 
chariftie étoit le même Sacrifi- 
ce que celui de la Croix quant à la victi- 
me & quant à l’immolation de la victi- 
me , parce qu’il n’y a pour tous les deux 
qu’une même viftime & une même im- 
molation , & que Jefus-Chrift y eft of- 
fert dans «tous les deux comme immolé à 
fon Pere fur l’arbre de la Croix*, n’y doit- 
on rien confiderer davantage? 

R. On y doit confiderer que comme 
toutfaerifice extérieur eft figne d’un fa- 
crifice intérieur qui doit être fait par ce- 
lui qui l’offre , cela convient aulfi au Sa- 
crifice de PEuchariftie. 

T>. Quel eft ce facrifice intérieur ? 

R. On le peut regarder à l’égard de Je- 
fus-Chrift qui eft le principal offrant , & 
dont les Peres (a) difent qu’il eft celui qui 


(4) Nu ne Chriftus offercur , fed ofFertur quafî homo , 
■ua(i recipiens paflïonem , & offert feipfe quafi Sa- 
çerdos, ut peccata noftra dimictat, S. Ambr. I. i. de 


Qffic. c. 48. 

Çum in fotnu Dei ( 


Chriftus ) facrifîciuracum Patrç 


Du Sacrif. de l’Eucharistie, nf 
eft offert comme victime , fk celui qui 
l’offre comme homme , & celui à qui il 
eft offert comme Dieu j 6c à l’égard des 
Prêtres qui l’offrent comme Miniftxes de 
Jefus-Chrift 6c de l’Eglife ; & à l’égard 
des Fidèles qui l’offrent auffi en leur ma- 
niéré. 

D. Qu’eft-ce que le facrifice intérieur 
à l’égard de Jefus-Chrift ? 

R. C’eft un mouvement d’une ardente 
charité par lequel Jefus-Chrift çonfacre 
à Dieu Ion humanité , 6c offre fa mort 
pour la réparation du péché , 6c pour ob- 
tenir aux hommes toutes les grâces qui 
leur font données , 6c particulièrement 
celles qu’il a deftèin de leur impetrer 
par ce Sacrifice-là pour lui confacrer 
en même-tems avec lui-même toute fon 
Eglife , 6c pour apprendre à l’Eglife à 
s’offrir aufli elle-même avec lui , comme 
dit S. Auguftin : Q#<e cîim ipfius capitis cor- 
pus fit , feipfam per ïpfium dificit offerre. 

D. Qu’eft-ce que le facrifice intérieur 
à l’égard dçs Prêtres 6c du Peuple ? 

R. C’eft une difpofition du cœur qui 
comprend des mouvemens de charité , 

fumât , cum quo & unusDeus eft , tamen in forma fcrvi 
faciificitim maluit efle quim fumere. . . . Per hoc 8 c Sa- 
cerdos eft , ipfe oft'erens , ipfe 8 c oblacio. S. Ah%. I. 10. 
de Cizi. Dii. c. 10. 

Pi de Cbryl. in Liturr. 
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d’humilité, d’anéantifTement, par les- 
quels les hommes reconnoiflent leur in- 
dignité pour honorer la fuprême Majefté 
de Dieu , pour réparer l’injure qu’on lui 
a faite par le péché , pour impetrer fes 
grâces , pour le remercier de fes bien- 
faits , lui offrant fon Fils mort fur la 
Croix , & s’offrant conjointement à lui , 
en fe confacrantà Dieu pour fouffrir tour 
ce qu’il lui plaira , & ne vivre que pour 
fa gloire. • 

D. Quelles conféquences les Chrétiens 
doivent-ils tirer de l’obligation qu’ils 
ont de s’offrir conjointement avec Jefus- 
Chrift ? 

R. Ils en doivent conclure première- 
ment , que ceux qui n’ont aucun mouve- 
ment d’adoration , qui ne défirent point 
que l’outrage que le péché fait à la fain- 
teté de Dieu , loit réparé ; que ceux <jui 
n’aimenr point l’Eglife , & qui ne défi- 
rent point fincerement les grâces de 
Dieu, ne joignant pas le facrifice inté- 
rieur à l’extérieur , font menteurs & hy- 
pocrites devant Dieu , puifqü’ils font 
paroîrre par l’extérieur au facrifice une 
difpofition qu’ils n’ont point dans le 
cœur. 

Ils en doivent conclure en fécond 
lieu , que pour s’unir parfaitement à 
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Du Sàcrif. de l’Eucharistie, i îy 
Jefus-Chrift comme victime , il faut 
qu’ils aient quelque rapport à l’état &c 
aux difpofitions de Jefus-Chrift -, que 
comme il eft pur , faint & fans tache , 
il faut qu’ils foient purs , faints & fans 
tache , en la maniéré qu’on le peut être 
dans cette vie ; que comme il eft fur 
nos Autels dans un profond anéantifte- 
ment , toute fa grandeur y étant voilée , 
& ne paroiflant pas , ils doivent avoir 
pour but dans toute leur vie de s’obf- 
curcir , de s’anéantir , de rejetter l’éclat , 
la pompe & la vanité } que comme il 
eft dans un état de mort , ils doivent 
tendre continuellement à la mort du 
vieil homme par la mortification *, que 
comme il y eft dans un filence pro- 
fond & dans une fouffrance paifible des 
irreverences & des facrileges que l’on 
commet contre lui , ils doivent de mê- 
me être infenfibles à toutes les injures 
qu’ils peuvent recevoir des hommes} 
que comme il eft dans une adoration 
continuelle de Dieu fon Pere , cette dif- 

{ •ofition d’adoration doit être continuel- 
e pendant toute leur vie *, que comme 
Jefus-Chrift fe rapporte tout à la gloire 
de Dieu , ne fait rien que pour fa gloi- 
re , de même ils ne doivent rien Élire 
que pour Dieu , ôc ne rien rapporter 

F iiij 
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à leur intérêt & à leur propre honneur. 

D. Que doit-on dire cfe ceux qui n’ont 
point ces difpofitions en quelque degré l 

R . Il s’enfuit que ceux qui ne longent 
qu’à s’élever dans le monde , à augmen- 
ter leurs biens , leurs honneurs , leur ré- 
putation \ qui ont peu de foin de fe puri- 
fier de leurs péchés , de mortifier leurs 
pallions , d’humilier leur orgueil , & en- 
fin de mourir au monde & à eux-mê- . 
mes , ne profitent point du Sacrifice de 
l’Euchariftie , 8c ne font pas en état de 
l’offrir : qu’ainfi on ne doit pas s’étonner 
du peu de fruit qu’en tirent tant de gens 
qui entendent tous les jours la Melle ; 
puifqu’il eft clair , ou qu’ils ne s’y offrent 
point avec Jefus-Chrift , ou qu’ils ne s’y 
offrent point comme il faut , &c qu’ils 
n’apportent point les difpofitions nécef- 
faires pour rendre leur hoftie agréable à 
Dieu. 


*(0Ô* 
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CHAPITRE IV. 

Que tous les Fidèles doivent offrir le Sacri- 
fice conjointement avec le Prêtre , & en 
quel fens ion peut dire que les Chrétiens 
participent au Sacerdoce. 

D. Ette do&rine qu’il faut que les 
Fidèles offrent le Sacrifice con- 
jointement avec le Prêtre , eft-elle bien 
autorifée ? 

R. Elle ne peut pas l’être davantage : 
car plufieurs des prreres de l’Eglife , &c ■ 
principalement du Canon , témoignent 
que le peuple offre avec le Prêtre. 
Priez (a) , dit le Prêtre en fe tournant 
vers le peuple, que mon facrifice &: 
le vôtre foit reçu favorablement de 
Dieu. Souvenez-vous , dit-il encore (b) > 
de tous les afliftans , pour qui nous of- 
frons , ou qui vous offrent ce Sacrifice 
de louange. 

Tous les Fidèles, dit Pierre Damien (c), 

' 1 

(a) Orate , ut meum ac vefiruni facrifîcium acceptable 
fiat apud Dcum Patrem omniporentcm. 

(I) Mimcmo , Domine , omnium circumflantiurn pro 
quibus tibi offèrimus, vel qui tibi oScrunt hoc facrifi- 
ciutn lauiis , pro fe Aiifque omnibus. 

(:) A cuuftis hdclibus, nonfolùm viris, fed mulictU 

F v 
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tant hommes que femmes , offrent ce Sa- 
crifice fie louange , quoiqu’il femble 
netre offert que par le Prêtre. 

Et l’Abbé Guenié (a) : Cen’eft pas le 
feul Prêtre qui facrifie ni qui con lacre 5 
toute l’affemblée des Fidèles qui eft pré- 
fente confacre avec lui & facrifie avec 
lui. 

D. Tous les Chrétiens participent 
donc en quelque forte à la Prêtrife ? 

R. C’eft ce que l’Apôtre S. Pierre (b) 
enfeigne, en appellant tous les Chrér* 
tiens un Sacerdoce Royal ; mais il n’en faut 
pas conclure que tous les Chrétiens aient 
droit d’offrir Jefus-Chrift extérieure- 
ment comme Miniftres de l’Eglife , ni 
qu’ils aient le pouvoir de confacrer mi- 
nifterialement ; cela étant réfervé aux 
Prêtres , quoique l’effet de la confécra- 
tion foit obtenu par les prières de toute 
PEglife aufli-bien que par celles du Prê- 
tais , facrificium illad laudis oflérrur , Hcèt ab uno fpc- 
cialiier Sacerdoce offerri videacur. S. Pet. D.im. in Opuft. 
11. c<ip. 8. 

(<«) Non folus facrificat, non folus confecrat ( Sacer- 
dos ) ; fed totus conventus Fidelium qui aftat , cum illo 
confecrat ,cum illo facrificat. In Append.Oper. S. Bern. , 
Serm. f . de Purif. n. 1 6. 

Non folùm oflmint Sacerdotes , fed & univerfi Fideles ; 
mam. quoi fpecialiter adimpleturminifterioSacerdotum , 
hoc univerfaliter agitur voto Fidelium. Innoc. III.. de 
myji. MijJ. 1 ^ 3. t. 6 . 

(6). Vos autem genus ele&um, Régalé Saceidetiuœ. 

a. 



Du Sa crif. dé l’Eucharistie, r j r 
tré : en un mot , nul autre qu’un Prêtre , 
én prononçant les paroles de la Confé- 
cration , ne change le pain & le vin au 
Corps ôc au Sang de Jefus-Chrift. Ainfi 
le Sacerdoce des Prêtres eft un Sacerdo- 
ce extérieur , qui a des fondions exté- 
rieures & fenfibles ; & le Sacerdoce des 
Fidèles eft un Sacerdoce intérieur , qui 
n’a point d’effet extérieur , & ne s’exer- 
ce qu’aux yeux de Dieu* 


CHAPITRE V. 

De ceux pou* qui on peut offrir le Sacrifice. 

D. TJ Our qui peut-on offrir le Sacrifi- 
JL ce de la Meffè ? 

JR. L’Eglife a jugé , pour de bonnes 
raifons , qu’on ne le pouvoit pas offrir 
pour ceux qui étoient nommément ex- 
communiés : mais à l’exception de ceux- 
là , on le peut offrir pour tous ceux pour 
qui Jefus-Chrift s’eft offert à la Croix j 
c’eft-à-dire pour les juftes & pour les pé- 
cheurs qui font dans l’Eglffe , & pour 
la converfion des infidèles, fchifmati- 
ques & hérétiques j qui font hors de l’E- 
glife , à moins qu’il n’y ait une défenfe 
particulière. 

' F vj 
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D. Le peut-on offrir pour les morts ? 

R. On ne le peut pas (a) offrir pour les 
damnés , parce que leur état eft fixe & 
immuable : mais toute l’Eglife l’a tou- 
jours offert pour ceux qui étant morts en 
état de grâce , ont encore quelque chofe 
à payer à la juflice de Dieu , comme faint 
Auguftin l’enfeigne dans le Livre qu’il a 
fait exprès fur cette matière , & il met 
mérite aufïi-bien que faint Epiphane». 
l’opinion contraire au nombre des héré- 
fies d’Aëfius. 

D. En quel fens dit-on que Ion offre le 
- Sacrifice en l’honneur des Saints du Ciel l 

R. Il eft certain (l) fur ce fujet que l’on 
n’offre point le Sacrifice aux Saints du 
Ciel ; parce que le Sacrifice étant un culte 
de latrie & un hommage rendu au fou- 
verain domaine de Dieu fur nous , ne 
peut être déféré qu’à Dieu feul. 

(/t)Tu Machabæornm Libris Icgimus oblatum pro sor- 
tais facrificium : fcd etfî nnfcftiam in Scripturis vetnibus 
omnino legerctur , non parva eft univerfæ Ecclefia: , quæ 
in hac coiiluctudine claret auftoritas , ubi in preeibus Sa- 
ceidotis quæ Domino Deo ad ejus aliarc fundumur r 
locum £uum liabet eciam comrnendatio dcfimftofum- 
S.^Jug. I. de cura anim. n. 3. Vide S^Eftpb. har. yj.CT* 
S . A ifg. har. ç 3 . 

■ (i) Colimus Martyres eo cultu dilc&ionis & focie- 
tatis , quo & in hac vita colunrur fanéti homines Dci . . - 
’At ilio cuira qui Græcè jicitur , cùm fît quae- 

dam propriè diviuitati débita fervitus , ncc colimus, 
ncc colcndum docemus , nifi uuum Dcuib, S.Aug* ( r 
ac.ce»/. Fanfi.c.xi. 
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Du Sacrif. de l’Eucharistie, i j 
Il cft certain en fécond lieu (a ) , que 
Ion n’offre point le Sacrifice pour prier 
pour les Saints ; car , comme dit S. Au- 
guftin , c’eft faire injure à un Martyr y 
que de prier pour un Martyr, 

Mais l’on fait mention (b) des Saints 
dans le Sacrifice , comme des principaux 
membres de Jefus-Chrift qui eft préfent; 
ce qui leur eft infiniment honorable. On 
en fait mention pour rendre grâces à 
Dieu de leur viétoire & des grâces qu’il 
leur a faites : on en fait mention pour les 
employer pour intercefteurs auprès de 
Jefus-Chrift, afin qu’ils nous aident a 
faire que nos prières foient reçues de 
Dieu. 

(a) HabetEccIefîafticadifcipIïna , qnod Fijeles nore- 
runt , cùm Martyres eo loco recirantur ad alrarcDei , ubi. 
non pro ipfis oretur-, pro cæteris autein commenioratis 
dci'un&is oratur. Injutiacft cnim pro Martyre orare , eu* 
jus nos debemusorationibus conuncndaii. Ici. j crm. 159 . 
a liât 17 .de Vcrb. A pefi. 

(b) Populus atitem Chriftianus niemorias Martyrum re- 
ligiosâ folemnitate concdebrac, & ad cxcitaudam imi- 
farionem . & utmeritis eoruir conlbcietur, arque oratio- 
nibus ad juvetur j ita tamen ut nulli Martyrum , fed ip(r 
Dco Martyrum , quamvis in memoriis Martyrum, cott- 
Itituamus altui ia, Ici. I. iv. tant. l ! ac: fl. c. il. 
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B 


CHAPITRE VI. 

Des effets du Sacrifice de l’Euchariftie , & 

quil ny a point de Meffes que ion pitiffe 
appcller privées. 

D. Uels font les effets du Sacrifice 
de l’Euchariftie ? 

R. i °. Le Sacrifice de l’Euchcriftie ne 
remet les péchés qu’en tant qu’il obtient 
l’efprit de pénitence : mais comme il ob- 
tient les premières grâces à ceux pour 
qui il eft offert , il ne demande point en 
eux de difpofition. 

2°. Les grâces que l’on obtient par le 
Sacrifice font bornées, auffi-bien que 
celles qu’on reçoit par la Communion & 
' les autres Sacremens. Il opéré fes effets 
indépendamment de la fainteté du Mi- 
niftre : on ne doit pas douter néanmoins 
que l’on n’en reçoive de plus grands 
fruits , à proportion de la charité avec 
laquelle on aflifte au Sacrifice. 

D . Y a-t-il des Meffes que Pon puifïê 
appeller privées ï 

R. Non (a)-, car elles font toutes coffi- 

( ,a)S.Chryf. hom. }. in ep. ad Ephef. & hom. 61 . *d 
fop. Antioch. 

Et S. Greg. hom . 37. inEvttng. & l, 1. ep. 5. 



Du Sacrie. de l’Eucharistfe. I J 5: 
munes, puifqu’elles font offertes pour 
route i’Eglife : mais on en peut offrir dans- 
des Chapelles 6c des lieux particuliers 
pour quelque nécelîité , avec la perm if- 
lion de l’Evêque > comme S. Grégoire le 
Grand 6c S. Chryfoftome le témoignent 
en divers lieux. 

Les hérétiques des derniers tems (a) ont 
appelle Mefles privées celles où il n’y a 
que le feul Prêtre qui communie facra- 
mentellement , 6c les ont condamnées : 
mais le Concile de Trente les a condam- 
nés eux-mêmes fur ce point. 

(a) Si quis dixerit Miilâs in quibus folus Sacfrdos fa- 
cramentalicercommunicat , illicitas efïc , ideoquc abro- 
gandas ; anathemaûi. Cone.Trid. feJJ. 1.1. eau. S. 


djf» 
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SEPTIEME 


INSTRUCTION. 

De V Extrême -Onftion. 


CHAPITRE PREMIER. 

Qu il efl utile que tous les Fidèles foient 
inftruits de ce Sacrement. 

Z?. ï" Es Fidèles font-ils obligés de 
1 j s’inftruire touchant ce qui regar- 
de le Sacrement de l’Extrême-Onétion î 
F. i°. Ils font d’autant plus obligés de 
s’cn inftruire par avance , qu’ils ne feront 
guéres en état de le pouvoir faire ; lorf- 
qu’ils auront befoin de le recevoir. Car 
ce Sacrement ne doit être adminiftré qu’à 
ceux qui font dangéreufement malades , 
qui par conféquent fbnt très-peu difpo- 
fés , & dans un rems peu favorable pour 
apprendre ce qui regarde ce Sacrement, 
s’ils ont négligé de s’en inftruire lorfqu’ils 
le pouvoient commodément. 
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2 0 . Purfque nous pouvons mourir à 
toute heure , nous y devons être tou- 
jours préparés ; & c’eft une partie conft- 
dérable de cette préparation néceflaire à 
tout le monde , que de favoir quel eft le 
moyen ordinaire établi de Dieu pour ob- 
tenir la grâce de bien mourir , & pour 
détruire ce qui nous peut empêcher de 
nous unir à lui & comme ce moyen con- 
fifte dans la réception de ce Sacrement , 
ceux qui ne le connoiftènt pas , font dans 
une ignorance très-blâmable , & ils n’ont 
pas le foin qu’ils devroient avoir de leur 
falu r . 

3 Les dernieres aétions de la vie font 
en cela plus importantes que les autres , 
que les fautes qu’on y fait font plus irré- 
parables. On peut remedier au mauvais 
ufage que l’on a fait des autres Sacre- 
mens : mais cela eft prefque impoflible 
dans l’Extrême-On&ion , lorfque l’igno- 
rance nous la fait recevoir indignement. 
Il eft donc d’une extrême conféquence 
d’être inftruit de la maniéré dont il faut 
recevoir ce Sacrement. 
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CHAPITRE IL 

De la définition de P Extrême-Oniîion. 

Que cette Onftioneft un Sacrement. 

D.f^ U’efl-ce que l’Extrême -On- 
dion ? 

R. C’eil: une Ondion adminiftrée par 
les Prêtres aux fidèles dangereufement 
malades , avec de l’huile confacrée par 
l’Evêque à cet effet , par laquelle ils re- 
çoivent la rcmiflion de leurs péchés , la 
grâce de bien mourir , ou le rétablilfe- 
ment de leur fanté. 

Z> .Cette Ondion eft-elle un Sacrement? 

Z). Puifque la grâce de la rémifiion 
des péchés y eft attachée , il eft clair que 
c’efl: un vrai Sacrement , c’eft-à-dire un 
ligne extérieur qui conféré la grâce. 

D. Quelle preuve a-t-on que la grâce 
y foit attachée ? 

R. C’efi: l’Ecriture même qui nous en 
affûte par l’Apôtre S. Jacque, qui en parle 
ainfi [a) : Quelqu'un parmi vous ejl-il mala- 
is) Infirmatur qui? in vobis ? Inducat Prcfbvtcros tc- 
clefiæ , & orent fupercum , ungemcs eum oleo in r.omi- 
ne Domini. Etoratio fidei falvabit infirmum , & allevia- 
bit cum Uominus ■, & fi in pecca.is fit, remittentur ei. 
Jacob, j. 1 4. 
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De l’Extreme-Onction.' 139 
de ? qtf il appelle les Prêtres de CEglife , & 
qu tls prient pour lui , l’oignant d’huile au 
nom du Seigneur 5 & la priere de la foi fau- 
vera le malade , & le Seigneur le foulagêra ; 
& s’il a commis des pêchés , ils lui feront 
remis, 

D. Cette ordonnance faite par S. Jac- 
que , n’étoit-elle point pafTagere & pour 
un tems feulement , comme appartenan- 
te à la grâce des miracles ? 

R. C’eft ce que prétendent les héréti- 
ques de ces derniers tems : mais ils le pré- 
tendent fans raifon. S. Jacque veut qu’on 
appelle les Prêtres : or la-^race des mira- 
cles n’étoit point refervée aux Prêtres. 
Cet Apôtre déclare que cette Ondtion 
remet les péchés par elle-même -, ce qui 
ne convient point à la grâce des miraclés. 
Enfin fî l’on doute que cette ordonnance 
de l’Apôtre S. Jacque foit pour tous les 
tems de l’Eglife , ou pour fon tems feule-* 
ment , à qui effc-il jufte de s’en rapporter, 
finon à l’Eglife même , dans laquelle les 
traditions qui confident en pratiques ex- 
térieures , le confervent encore plus faci- 
lement que les dogmes ? Or il ed très- 
facile de prouver que la pratique de l’on- 
dfcion des malades s’ed confervée dans 
l’Eglife Sc dans toutes les parties de l’E- 
glile. Car les Peres de divers âges& de 
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t4° Septième Instruction; 
divers te ms en font mention. Vi&oü 
d’Antioche (a) en parle fur le 6 e chap.de 
S. Marc. S. Chryfoftome (b) au troifiéme 
liv. du Sacerdoce. Innocent I.(c) dans fon 
Epître à Decentius , dont le palïage eft 
particulièrement remarquable,en ce qu’il 
marque expreflement que l’Extrême-On- 
étion eft un Sacrement. On ne peut , dit- 
il , l’adminiftrer à ceux qui font en péni- 
tence > parce que c’eft un des Sacremens. 
Car comment pourroit-on croire qu’on 
pût accorder ce Sacrement à ceux à qui 
on refufe les autres? Saint Auguftin ( d ) en 
fait mention dans un de fes Sermons. 


(a) E x ungtbant olco multos agros. Quæ Apoftolus Jaco- 
bus in fua Canonica narrat , ab hisnon dillentiunt ; fcri- 
bit cnim : Infirtnattir quis , CT'f. Oleum inter alia & labo- 
rum molellias mitigat, 8c lumen fovet , & bilaritatcm 
conciliât. Oleumigiturquod in facra Unûione adhibetur, 
8c Dei mifericordiam , & morbi fanationem , 8c cordis 
illuminationem dénotât. Viil. Ant. in cap. 6 . Marc. 

(b) Neque folùm cùm nos régénérant ( Saccrdotcs ) fcd 
poftea etiam condonandorum nobis peccatorum faculta- 
tem obtinent ; Infirmatitr , inquit , inter vos aliquis t ac- 
cerfatPrclbyteros Ecclclïæ , 8cc. S. Chryf. I. y de S tuer. 

C. 4 . 

(0 ( Chrlfma ) Pœnitentibus infundinon poteft , quia 
genus eft Sacramenti i nam quibus reliqua Sacramcnta 
ragantur, quomodo unum genus putatur polie concedi : 
Inr.oc. I. in ep. ad Dccent. c. S. 

(ci) Quoties aliqua infirmitas fupervenerit. Corpus 8c 
Sanguinem Chrifti ille qui ægtotat accipiat ; 8c indecor- 
pufculum fuum ungat, ut illtid quod fetiptum eft im- 
pleatur in co, Infirmatur aliquis , S. Aug. ferai, t jy, . 
de Tetnp . nur.c in Appcnd. zfiy. Vide S. Cyrill. Alex, lib 6 . 
de adorai ionc. S. Greg. in Sacr. Vide Conc. Confiant, f: JJ. 
ij. Conc. Florent, in Decret, ad Arm. Qrlrid.ftjj'. 14. 
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De l’ExtrIiæç-Onction. 141 
Saint Cyrille d’Alexandrie dans le livre 
fixiéme de l’Adoration. On trouve la ma- 
niéré de l’adminiftrer dans le Sacramen- 
taire de S. Grégoire •, & plufieurs Conci- 
• les tenus enfuite , en font expreflement 
mention. 


CHAPITRE III. 

De l'Auteur , de la matière & de la forme 
du Sacrement de ï Extrême-Onttion. 

D.T) Ar qui ce Sacrement a-t-il été in- 
I ftitué ? 

- R. Le Concile de T rente ( a ) prononce 
anathème contre ceux qui diroient que 
tous les Sacremens n’ont pas été inftitués 
par Jefus-Chrift. Mais comme il n’a pas 
ajouté s’il faut croire qu’il les a inftitués 
immédiatement , ou s’il fuffit de recon- 
noître qu’il en a inftitué quelques-uns 
par les Apôtres , ondifpute encore fi l’o- 
pinion de S. Bonaventure , qui foutient 
que l’Extrême-Onélion n ? a été inftituée 
que par les Apôtres , quoique par l’infpi- 
ration de Jefus-Chrift , peut être tenue -, 
£c il y a des Docteurs qui ont aflifté au 
Concile , qui prétendent qu’il n’y a point 
(*) Se JJ • 7 ' 1 » 
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142- Septième Instruction. 
voulu donner atteinte. La chofe eft en- 
core indécife. 

D. Quelle eft la matière de ce Sacre- 
ment ? 

R. Ceft l’huile d’olive (a) benie par • 
l’Evêque. 

Z). Pourquoi faut-il que cette huile 
foit benie par un Evêque ? 

R. Elle eft benie , pour montrer quelle 
n’opere pas par fa vertu naturelle , mais 
par la vertu de la fainte Trinité. Elle eft 
benie par l’Evêque qui tient la place de 
Jefus-Chrift , pour montrer que tous les 
effets de ce Sacrement ont leur fource 
dans les mérites de Jefus-Chrift , pour 
faire voir auftî que le Prêtre qui l’admi- 
niftre , agit en qualité de Miniftre de 
l’Evêque , & qu’il lui eft inférieur , ne 
pouvant fe fervir d’autre huile que de 
celle que l’Evêque a benie. 

D. Si un Prêtre par erreur s’étoit fervi 

Î >our adminiftrer l’Extrême-Ondion , de 
'huile des Catéchumènes , que faudroit- 
il faire ? 

R. Quoique le Concile de Trente (b) 

(a) Quod non eft dubium de fïdelibus argrotantibus ac- 
cipi vel intelligi debere , quifondto oleo Chrifm icisper- 
ungi poflunt ; quod ad Epifcopo confeclumj, &c. Innoc.I > 
ep. i. ad Dtcent . c. 8. 

(b) Si per erroerm Sacerdos aliud oleum quàro quod 
inbrmorum eft , ad ægrotum ungeadum unquam adhi- 
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De l’Extreme-Onction. 145 
afligne en général pour matière à ce Sa- 
crement l'huile benie par l’Evêque , 
néanmoins S. Charles ordonne qu’on réi-. 
tere les ondions avec de l’huile des infir- 
mes : ce qui fait voir qu’il a cru qu’il étoir 
de l’elfence de ce Sacrement qu’il fut ad- 
miniftréavec de l’huile qu’on appelle des 
infirmes , c’eft-à-dire benie par l’Evêque 
par des Oraifons particulières pour être 
employée à l’Extrême-Ondion : & le 
plus fur feroit de fuivrè cette pratique. 

Z>. Quelle eft la forme de ce Sacre- 
ment î 

R. Il y a deux extrémités à éviter fur 
cette queftion de la forme de l’Extrême- 
Ondion , aufli-bien que fur celle de la 
Pénitence j l’une , de s’écarter de la for- 
me prefcrite préfentement par l’Eglife 
Romaine à ceux qui fe fervent de fes 
Rirs , & qui eft conçue en forme de priè- 
re en ces termes (a) : Per iftam TJnttionem 
& fuam piijfmam mifericordiam , indulgent 
tibi Dominas quidquid per vifum , audi- 
tum , tailum , &c. deliquifii , in nomine 
Patris , & Filii , & Spiritâs fantti. Que le 

buerit, etiamfi Chrifinatis aut Catechumenorum fit; 
uc erratum emendet , olei facri quod proprium iufîrmo- 
fum eft , unftiouem eidem adViibeat , tunique Sacra- 
menti formam iteret. S. Carol. ^L7. f>. 4 . Injtr. Extr. 
Un Et. 

(a) Eugen. IV in Decret, ad Am. 


Digitized by Google 



144 Septième Instruction. 
Seigneur vous pardonne par cette fainte 
Ondion 8c par fa miféricorde pleine de 
bonté, tous les péchés que vous avez 
faits par la vue , louie , le toucher , &c. 
au nom du Pere , 8c du Fils , 8c du Saint- 
Efprit. 

L’autre , de condamner toutes les ex- 
preffions différentes de ce Rit , qui font 
en ufape dans l’E^life d’Orient , ou qui 
ont été autrefois en ufage dans l’Eglife 
Romaine. Car dé favans Auteurs (a) ont 
fait voir qu’il eft très-probable que pen- 
dant un long-tems on joignoit bien les 
prières à l’ondion , mais que ces prières 
n’exprimoientpas l’adion même de l’on- 
dion ; que depuis faint Grégoire jufqu’à 
l’an millième on a mêlé dans les prières 
qu’on faifoit en adminiftrant l’Extrême- 
Ondion, des expreflîons qui marquoient 
clairement l’ondion en cette maniéré , 
Je vous oins , &c. ce qu’on appelle la 
forme indicative *, que de certaines Egü- 
fes ne fe font long-tems fervi que de 
cette forme indicative ; que d’autres y 
ont joint l’expreffion de l’ondion par ma- 
niéré de priere , qui eft ce que l’on pra- 
tique à préfent *, 8c qu’enfin la forme in- 
dicative a été prefque généralement ban- 
nie. Mais tous ces changemens ne font 

(a) Mmn, /. 8. de Pan, f. zS. 


rien 



De l Extrême-Onction. 145 
rien à la fubftance du Sacrement , qui 
eft toujours bon quand il eft adminiftré 
félon la forme prefcrite par l’Eglife, 
qui a reçu un grand pouvoir de Dieu 
pour déterminer les formes &c les matiè- 
res des Sacremens , quand Jefus-Chrift 
ne les a pas déterminées en particulier : 
ce qu’il eft important de lavoir , non 
pour fe donner la liberté de changer la 
moindre chofe dans l’adminiftration des 
Sacremens , mais pour ne prononcer pas 
des cenfures téméraires contre les Egli- 
fes qui les adminiftrent ou les ont admi- 
niftrés avec des cérémonies & des pra- 
tiques différentes de celles qui font 
reçues préfentement par l’Eglife Ro- 
maine. 

C’eft en ce fens qu’il faut prendre le 
Decret d’Eugene &c les décifions du Con- 
cile de Trente fur la forme & les cérémo- 
nies de la Confirmation , de la Péniten- 
ce , de l’Extréme-Onéfion & de l’Ordre; 
c’eft-à-dire , qu’il en faut conclure que la 
forme dont on fe doit fervir , eft à l’égard 
de ceux qui font obligés à la coutume 
qui S/obferve dans l’Egîife Latine , celle 
qui y eft prefcrite j mais non que toutes 
les formes différentes de celle-là , & qui 
ont été ou font en ufage en diverfes Egli- 
fes , y fbient condamnées. 

Suer. Tome II, G 
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146 Septième Instruction. 

D. Combien faut-il faire donnions ? 

R. Autant que l’Eglife en prefcrit pré- 
fentement -, le nombre des parties qu’on 
doit oindre n’ayant pas toujours été le 
même. Une feule ondion fuffiroit en cas 
de néceiîicé. 


>■ " ■■■— 1 " —T '» — 

CHAPITRE IV. 

Du Miniftre , & de ceux à qui on doit 
conférer ce Sacrement. En quel tems il le 
faut donner , & quil fe peut réitérer. 

D. Uel eft le Miniftre du Sacre- 
V^/ ment de l’Extrême-Ondion ? 
R. Il eft certain (a) que le Prêtre en 
eft le Miniftre ordinaire. Un lieu diffi- 
cile d’innocent I. qui porte qu’il eft per- 
mis non-feulement aux Prêtres , mais 
même à tous les Chrétiens , de fe fervir 
de l’huile benie par l’Evêque , pour s’oin- 
dre lorfqu’ils en ont befoin : ce lieu , 
dis-je, fait conclure à Thomas Val- 
dant (b) , dont les œuvres furent approu- 
vées par deux Cardinaux par l’ordre de 

(a) Quo ( oleo ) ab Epifcopo confe&o , non fohlm 
; Sacerdot.il»iis , ied &: omnibus uti Cnriilianis licec in 
Am aui fuorum ueccflicajc ùiungeujo. Imuc. I. ef. 
«.il l' ttcnt. c. 8. 

(fc) J'hom. 14 deStur.t. isj. 
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.Martin V. que les laïques mêmes pour- 
roient dans l’extrême nécellîté admini- 
ftrer ce Sacrement comme le Baptême : 
mais les autres Théologiens foutiennent 
comme Sotus , qu’il s’enfuit feulement 
de l’expreflion d’innocent I. que des laï- 
ques fe pourroient fervir de l’huile des 
infirmes benie par l’Evêque , pour pro- 
curer la fanté à quelques malades *, mais 
que cette onétion ne feroit pas un Sacre- 
ment. Ou comme d’autres, qu’inno- 
cent I. ne parle pas de ceux qui peuvent 
adminiftrer fonction , mais de ceux qui 
la peuvent recevoir : ce qui convient 
certainement à tous les Fidédes , tant 
Eccléfiaftiques que laïques. 

Z). A qui doit-on donner ce Sacre- 
ment î 

Z?. Aux Chrétiens (a) qui font périlleu- 
fement malades, & même aux vieillards 
que leur foiblelTe met en danger de mou- 
rir : mais non aux enfans ni aux fous , 
ni à ceux qui font condamnés à la mort , 
ni aux pécheurs publics , ni aux excom- 

{*) Miniftratur hoc Sacramencum aduliis periculosd 
îegrorantibus propequè moribundis , fenio confettis ia 
dietn morituiis , etiaiufî ægtoti non fini , . . . at non in- 
fantibus, pucrifve , qui nuliurn acJhuc rationis uf'um ha- 
bent . . . mulieiibus in pareil laboramibus : neque ad'bd- 
lum proficifccntibus , neque navigationcm , aut peregri- 
nacionem futeipientibus'. neque iis qui mox ulcimo iup- 
plicio afficiendi funt. Conc. Midiol. 4. Ville fu >, 

Gij 
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148 Septième Instruction. 
muniés. On ne le donnoit pas même au- 
trefois aux pénitens , comme le témoigne 
Innocent I. 

D. Quand le doit-on donner ? 

R. Quand 011 eft en danger (<<) *, & c’eft 
faire un péché conlidérable , félon le Ca- 
téchifme du Concile de Trente, que 
d’attendre à le donner quand le malade 
eft entièrement defefperé. Car c’eft vou- 
loir que Dieu fafte un miracle vilible , & 
c’eft en quelque forte le tenter. Dieu 
procure louvent la fanté aux malades 
par ce Sacrement : mais c’eft d’ime ma- 
niéré qui ne paroît pas miraculeufe, 
quoiqu’elle le puilTe être en effet. 

D. Peut-on réitérer ce Sacrement ? 

.Æ.C’eft une matière de difcipline plu- 
tôt que de foi -, car il y a eu diverfes con- 
tumes fur ce point. Il y a de l’apparence 
qu’Yves de Chartres (b) ne de réiteroit 
point , non plus que Geofroi de Vendô- 
me (c) •, car ayant enfeigné qu’on ne le 
devoit point reiterer , il n’eft pas croya- 

( a ) In quo camen graviffimè peccant , qui illud tcmpus 
«groti ungendi obfcrvatc folent , cùm jam omni falutis 
fpe arailTà. , vira Ôç fenfibus carere incipiat. Confiât enim 
ad uberiorern Sacramenti gratiam percipiendam pluti* 
mum vaiere , fi aegrotus , cùm in eo adhuc integra mens 
& ratio viget , fîdemque & religiofam animi voluntatem 
aff'erre poteft , facro oleo liniacut. Catub. Corn. Trid , i.p, 
de Extr.Untt.n. t 8. 

(b) Yvo ep. ijy. 

te) Godejrid, Vin a, t, l. u.ep.x?, 
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ble que l’un dans fon Evêché , & l’autre 
dans fon Monaftere , fuivilfent une pra- 
tique contraire à leur fentiment. On ne 
le réiteroit jamais (a) la même année dans 
Clairvaux. L’ufabe préfent de l’Eglife eft 
de le reiterer , lorlque celui qui 1 a reçu , 
étant revenu en convalefcence , retom- 
be ou dans la même maladie ou dans une 
autre. C’eft à quoi il faut s’arrêter. 

(a) Petruj Cantor. in fumma c. 1I5. aputi Launsyum , 

P- 3 T 3- 


CHAPITRE V. 

Si Von doit recevoir V Extrême - Onttion 
avant ou après le Viatique. 

Z). T? Aut-il donner l’Extrême-Onétion 
J 1 avant ou après le- Viatique ? 

R. Des Auteurs habiles ont fait voir 
que depuis l’an 700 de Jefus-Chrift juf- 
qu’à 1 3 00 , on ne trouve point qu’on ait 
adminiftré le Sacrement de l’Extrême- 
Onétion qu’avant le Viatique. Que de- 
puis l’an 1300 un grand nombre d’Egli- 
fes ont retenu cet ancien ordre , & qu’on 
l’a même obfervé au feiziéme fiécle dans 
les Eglifesde Clermont , de Saint-Flour, 
de Soilfons , de Boulogne , de Laon , 
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150 Septième Instruction* 
d’Amiens, du Mans, de Nantes , d’E- 
vreux , d’Avranches. Les Manuels de 
Paris & de Rennes du feiziéme fiécle per- 
mettent indifféremment de le donner 
devant ou après le Viatique , & font la 
pratique indifférente : Nec eft magna vis 
de ordine. Mais au lieu que dans le Ma- 
nuel de Chartres de l’an 1489 , il étoit 
ordonné que l’on donneroit l’Euchariftie 
après l’Extrême-On&ion , on fit défenfe 
d’obferver cet ordre dans un Synode 
Diocefain de cette Eglife tenu en 1526", 
& l’on fonda cette ordonnance fur une 
raifon qui certainement ne peut fubfi- 
fter. Parce , dit ce Synode , que le Sa- 
crement de l’Extrême-On&ion eft le der- 
nier des Sacremens , nous défendons de 
le conférer à des malades qu’après la 
Confeffion & la Communion , fi le ma- 
lade peut communier. Car il eft certain 
que l’on ne peut dire que l’Extrême-On- 
ftion ait été ainfi appellée , parce qu’elle 
étoit le dernier des Sacremens *, puiC- 
quelle portoit ce nom dans le tems mê- 
me où on Padminiftroit par une pratique 
univerfelle avant la réception de l’Eu- 
chariftie en Viatique. Il eft même allez 
probable que cette pratique ne s’eft 
changée que parce que l’Eglife a vu que 
les Fidèles, contre fon intention, di£r 
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feraient le plus qu’ils pouvoient à rece- 
voir l’Extrême-Onétion , fur cerre fauflè 
imagination , qu’on ne re le voit point 
des maladies quand on l’avoir reçue r 
ainfi ceux qui recevraient ce Sacrement^ 
félon l’intention de l’Eglife , avant que 
leur maladie foit defefpérée , pourraient 
fort bien reprendre l’ancien ordre , 8 c 
recevoir l’Euchariftie après l’Extrême- 
Onction , pourvu que l’Evêque le per- 
mît , comme il fe pratique encore dans 
l’Ordre de Cîteaux, 8 c comme il eft 
encore ordonné dans le Manuel de l’E- 
glife du Mans de 1608. Car il y- a quel-*, 
que avantage réel dans cet ordre , en ce 
que l’Euchariftie fait des effets d’autant 
plus grands fur les âmes , qu elles font 
plus purifiées de leurs péchés , qui eft le 
propre effet de l’Extrême-Onétion. 

Cependant comme rien ne fe doit 
faire dans l’Eglife en matière de dis- 
cipline , que par l’ordre des Evêques , 
il ne faudrait pas s’éloigner de la cou- 
tume de recevoir l’Euchariftie avant 
l’Extrême - Onétion , qui eft préfente- 
ment prefcrite par la plupart des Ri- 
tuels fans la permiflion de l’Evêque , à 
moins que cette permiflion ne fut por- 
tée par le Rituel même , comme elle 
l’eft en quelques-uns , 8 c récemment 
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Septième Instruction. 
dans le dernier Rituel de Paris imprimé 
par l’ordre de Mr. l’Archevêque ( Louis- 
Antoine de Noailles) qui porte qu’on re- 
çoive l’Extrême-Onétion avant le Viati- 
que , fi on le délire. 


CHAPITRE VI. 

Des ceremonies e'difiantes avec lefquelles on 
a autrefois adminifiré le Sacrement 
de l’Extrême-Onttion. 

D. A -T-on toujours adminiftré le Sa- 
- JTjL crement de l’Extrême-Onétion 
avec les mêmes cérémonies que l’on pra- 
tique à préfent? 

if. La dévotion ou le relâchement 
des Fidèles, & plufîeurs autres caufes 
obligent fouvent l’Eglife d’abreger de 
de changer fes cérémonies , parce quelle 
fait quelle en eft la maîtrefTè , & que 
Dieu lui en a donné le pouvoir. L’on 
doit donc fe fervir de cette variété de 
difeipline , non pour condamner l’u- 
fage préfent, mais pour reconnoître 
quelquefois combien on eft déchu de 
la piété des Chrétiens des premiers 
fiécles. 

• D. Y a-t-il quelques pratiques qui ne 
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foient plus en ufage fur le fujec de l’Ex- 
trême-Onétion dont on puifle tirer cette 
utilité ? 

R. Oui *, car ceux qui ont recherché 
les anciennes cérémonies de l’Eglife , 
remarquent qu’en plufieurs Eglifes on 
revêtoit le malade d’un cilice avant 
ou après l’Extrême-Onétion , qu’on lui 
faifoit une croix fur la poitrine avec 
de la cendre , & qu’en d’autres 011 
couchoit le malade fur un cilice éten- 
du fur fon lit , fur lequel on avoit fait 
une croix avec de la cendre; qu’en 
quelques Eglifes on étendoit ce cilice 
lur le pavé , &c qu’on y tranfportoit le 
malade afin qu’il y expirât, & que cet 
appareil extérieur fervît à exciter ou 
à conferver en lui les fentimens de pé- 
nitence. C etoit en particulier la cou- 
tume des Religieux de Clugny , des 
Chartreux , de l’Ordre de Cîteaux ; 
& il y a encore des Maifons de cet Or- 
dre où elle s’obferve. 

D. Il n’y avoit peut-être que des Re- 
ligieux qui pratiquaient cette céré- 
monie ? 

R. Elle étoit dans un ufage allez or- 
dinaire. Il eft prefcrit par plufieurs Ri- 
tuels , que le malade fe revêtira du 
cilice ; & l’on voit en particulier que 

G\ 
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154 Septième Instruction. 
deux Rois de France , Louis le Gros 
&: faint Louis , font morts en cette ma- 
niéré , & qu’on les tranfporta de leur 
lit fur le pavé , où l’on avoir étendu un 
tapis au lieu d’un cilice : ce qui eft peu 
différent. 

D. N’étoit-il point à craindre que par 
cette pratique on n’avançât la mort des 
malades , & qu’on ne fe rendît par-lâ. 
coupable d’avoir abrégé leur vie ? 

H. C’a été pour cette raifon que cet- 
te coutume a été abolie dans l’ordre 
des Chartreux fous François I. lorf- 
qu’un nommé François Duptiy étoit 
Prieur de la grande Chartreufe : maisr 
cette raifon n’a pas para confid érable 
â tant de Saints qui ont pratiqué cette 
coutume ; & qui voudroit la fuivre , 
on abolirait quantité d’autres pratiques 
très-faintes dont on s'imaginerait que 
cet inconvénient pourrait arriver. Saint 
Martin n etoit pas touché de la crain- 
te d’abreger fa vie & d’être caufe de 
fa- mort , lorfqu’étant couché fur la cen- 
dre & fur le cilice , fes difcipfes le 
prièrent de permettre au moins qu’ils; 
miflènt de viles couvertures fous lui* 
Car ce faint Evêque leur répondit , com- 
me le rapporte faint Sulpice ( a ) : il 

MMl WuLtjj. j* 
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ft’eft pas bienféant de mourir ailleurs 
que fur la cendre ; fi je vous donnais 
un autre exemple , je ferois un péché : 
Non decet , filii , Chnjlianum nijî in cinere 
mon i ego Jialiud vobis rtlinquo exemplum , 
ipfe peccavi. 

Et faint Fulgence ne l’étoit pas non 
plus (a) , lorfque les Médecins lui con- 
feillant à l’extrémité de là vie Tufage 
des bains , il leur répondit : Les bains 
peuvent-ils empêcher qu’un homme 
mortel ne meure quand £bn tems eft 
fini î Les eaux chaudes n’étant donc pas 
capables de me garantir de la mort , 
pourquoi voulez-vous qu a la fin de ma 
vie je m’écarte de la rigueur de la Pro- 
felîlon religieufe que j’ai fi long-tems 
gardée ? Si vero proximam mortem nec 
aqtiarum caüdarum pojfunt fomenta repel- 
lere } cur tniki , obfecro , perfuadetis ut ri- 
gorem diu fervau Profejfioiüs in fine dij- 
folvam ? 

(a) Vit a S . F h! g . t , 30. 



G vjj 
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CHAPITRE VIL 

» • • • ••••'. *. 

• Des effets & de la neceffité de 1‘ Extrême- 
Onction } & des difpofitions tteceffaires 
pour la recevoir. 

D. Uels font les effets de l’Extrê- 
/ me-Onétion ? 

R. Premièrement (a) , elle rend la 
fanté aux malades , ou en tout ou 
en partie , s’il eft utile pour leur fa- 
lut. Il y en a un exemple dans la vie 
<le faint Malachie , écrite par faint Ber- 
nard. 

Secondement , elle remet les péchés 
veniels , & même les mortels , fi le pé- 
nitent en avoit fans le favoir. 

^ Troifiémement , elle éclaire Pâme , 
& lui donne la confiance & la foi pour 
foutenir fon état &: les approches de 
la mort. 

Z). Quelle eft la néceffité de ce Sa- 
crement ? 

R. Rien n’eft plus néceffaire (b) que de 

(<i) Oratio fùiei falvabit infirmum. Jac. f. 14 .S.Bcrn. 
in vita S. Maltch. c. 1 4. 

Et fi in pcccatis fit , remittentur ci. Jat. j. 14. 

Alleviabit eum Dominus. Ibid. 

lf>) N«c vero tanti Sacramcnçi «ojweropcus abfque in 
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bien mourir , puifque 1 éternité dépend 
de ce moment : le moyen ordinaire 
pour obtenir la grâce de bien mourir , 
étant le Sacrement de l'Extrême-Ori- 
étion , ce feroit une très-grande faute de 
le négliger , & de n’avoir pas foin de le 
demander. 

Il eft bien à craindre que ceux qui 
fe privent de ce fecours , ne fuccom- 
bent aux dernieres tentations , dont on 
eft quelquefois attaqué à l’hçure delà 
mort j foit par les douleurs des mala- 
dies , foit par les objets du monde , foit 
par le fouvenir des péchés, foit par les 
vilîons horribles' que le diable imprime 
dans l’imagination , comme les Saints le 
rapportent. • A . 

D. Quelles difpofi rions font nécelfai- 
res pour recevoir le Sacrement de l’Ex- 
trême-Onéfcion ? 

JR. Il faut être en état de grâce ; car 

genti fcelere 8ç ipfius Spiritus fanûi injuria elTe poflct. 
Cuve. Trid.jtfJ. 14. r. a . 

Qui funchumana» animæ majores inimjc», qftàru ma- 
ljgni fpiritus , qui hanc à corporc cxcuncem ob fuient,, 
quam in carnis amorc poiîtam deceptoriis dele&ationj- 
busfovent? quam vallo circutndarit ; quia anre mentis 
ejus oenlos reduâis. iniquitatibus quas perpeiravic, hanc 
ad focietatem fua: damsarionistrahentescoar&antj-'Utirr 
jpfa jam extremitate vira; deprchenfa , 8c à quibushoftr- 
bus circumclufafit videat , 8c tamen-evadendi aditum 
invenire non poflit, 8cc, S. Grtg. bam. in üvtwg, 
fidc S, fybr. TtiiH. in toi qui dernier* , 
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ce Sacrement n’eft pas inftitué pour re- 
mettre les péchés mortels directement , 
mais pour en effacer les relies &C fup- 
pléer à Timperfection de la pénitence. 
C’eft pourquoi ceux qui s’en reconnoî- 
troient coupables , font obligés de s’en 
confefîer aux Prêtres , & d’en recevoir, 
l’abfolution. 

T). Quelle eft la maniéré de fe prépa- 
rer à la réception de ce Sacrement ? 

• R. Il faut que cette préparation com- 
mence durant la vie &c la fantc , afin 
d’obtenir la grâce de recevoir avec 
fruit ce Sacrement ; & cette prépara- 
tion confifte à avoir dévotion a ce Sa- 
crement , quand on l’adminiftre à d’au- 
tres , à être foigneux d’y a/fifter , & 
d’éviter la mauvaife délicate fie des 
gens du monde qui fuient ces objets * 
parce qu’ils leur femblent trop tri- 
lles, .■ .j. • 

Un Chrétien qui fait au contraire 
que Dieu le mefurera à la même me- 
nue qu’il aura mefuré les autres, ne 
peut mieux faire pour obtenir la der- 
nière miféricorde que Dieu fait par ce 
Sacrement à ceux qui le reçoivent di- 
gnement , que clavoir foin d’y affi- 
ner durant fa vie avec toute la dévo- 
tion qui lui eft poffible , lorfque les 
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De l’Extreme-Onctton. rj? 
autres le reçoivent ; de fortifier leur 
foiblefie par fes prières , & de fe join- 
dre au Prêtre pour les allifter dans cette 
derniere &c extrême néceilité ; & c eft 
pourquoi c’eft une très-fainte coutume 
que celle qui fe pratique en quelques 
Villes de le trouver en grand nombre 
dans la chambre du malade , à qui on 
conféré ce Sacrement , afin de prier 
Dieu pour lui. 
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Du Sacrement de l'Ordre. 


CHAPITRE PREMIER. 

Combien il efi important que tous les Fide'les 
fotent inftruits de la doctrine de l'Eglife 
fur le Sacrement de l’Ordre. 

Ui font ceux à qui il eft utile 
V^/ d’être inftruit de la doctrine 
de l’Eglife touchant le Sacrement de 
l’Ordre ? 

R. Ce ne font pas feulement ceux qui 
peuvent ordonner 8c choifir les Mini- 
ftres de l’Eglife , ni ceux qui peuvent 
être ordonnés 8c choifis , ni ceux qui 
peuvent préfenter à l’Eglife des fujets 
capables d’être ordonnés , ni ceux qui 
font collateurs des Bénéfices , ni ceux qui 
peuvent contribuer à en faire obtenir à 
quelqu’un; ce font généralement tous 
les Fidèles. 



♦ 

Du Sacrement de l’Ordre. \6x 
Car les faillies maximes dont les per- 
fonnes peu inftruites font prévenues , 
fe gliflent aifément dans leurs difcours , 
& fervent fouvent de motifs à engager 
dans les Bénéfices & dans les Ordres des 


perfonnes que Dieu n’y appelle point , 
& qui en font incapables & indignes ; 
ce qui rend ceux qui tiennent ces dif- 
cours , participais des péchés de ceux 
à l’engagement defquels ils auront con- 
tribue. 

La plupart du monde fe porte à faire 
choix d’une profeflion & d’un emploi 
par les difcours & les perfuafions des 
perfonnes dont il eft environné j & ainfi 
il y en a beaucoup qui fe font Prêtres , 
comme d’autres fe font foldats ou mar- 
chands par des impreffions qu’ils con- 
çoivent au hazard fur ce qu’ils enten- 
dent dire. Il eft donc important à tout 
le monde de ne contribuer pas par des 
difcours téméraires à cette illufion fi 
ordinaire. 

• C’eft de plus un devoir commun a 
tous les Fidèles de prier Dieu qu’il lui 
plaife de donner de bons Miniftres à 
l’Eglife •, 8c ce devoir n’eft pas feulement 
fondé fur le befoin commun de l’Eglife 
& fur la charité que nous lui devons , 
mais aulîi fur notre intérêt particulier. 
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Car il n’y a perfonne à qui les mauvais 
Miniftres ne caufent un danger considé- 
rable immédiatement ou mediatement. 
Si l’on n’a pas précisément à traiter avec 
eux, on traite & l’on vit avec ceux que 
leur mauvais exemple peut corrompre \ 
de ainfi l’on n’eft pas exempt de l’infei 
étion de cette corruption , qui a fa four-» 
ce dans le déreglement des Pafteurs. 
Quoique nous ne foyons pas , dit faint 
Auguftin (a) , a dis au gouvernail du na-? 
vire , nous Sommes pourtant dans le na- 
vire , qui eft l’Eglile , de nous partici- 
pons ainfi à tous les dangers. Audi Jefus- 
Chrift nous a-t-il fait un commande- 
ment exprès de prier pour obtenir de 
bons Pafteurs à l’Eglife {b) : Priez, donc le 
maître de la moijfon , afin qu il envoie des 
ouvriers dans fa moijfon. Et l’Eglife a in- 
ftitué exprès le jeûne desQuatre-Tems, 
afin que tous les Fidèles fe joignent en- 
semble pour attirer les grâces de Dieu , 
de fur ceux qui choififtent de ordonnent 
les Miniftres , & fur ceux qui font choi- 
fis 8c ordonnés. 

Ut) Omnes in navi fumus , in qua omnes perfditamur ; 
alii operantur, alii port 3 ntur s fîmul camen omnes &: in 
tempeftate periclitantur , & in portu falvantur. . . . Qui 
fedenr ad guberiiacula , qui fideliter naveni amant , 
fentiunt quod dico. S. *lug. in P fai. 106. ■v n. 

(b) Rogateergo Dominum médis, utniittat operarios 
inmeiTan fuam. Matih. 9.38. 


Digitizbd by G 



Dü Sacrement de l’Ordre, i 6 $ 
Or l’on ne s’acquitte gueres bien de ce 
devoir de prier pour les Miniftres de 
l’Eglife , fi l’on ne connoît l’importance 
de leur miniftere , &c quelles qualités 
leur font néceflaires *, de forte que com- 
me cette connoiflance peut animer les 
prières des Fidèles, & que ce font ces 
prières des Fidèles qui obtiennent de 
bons Miniftres , de que les bons Mini- 
fixes en faifant leur falut , opèrent celui 
des peuples ; on peut dire au/fi que le 
défaut fi général de bons Miniftres eft 
une marque du peu de ferveur qu’ont 
les Fidèles à en demander, de que le 
défaut de cette ferveur eft fouvent en- 
tretenu par les baflès idées que le com- 
mun du monde fe forme de la vocation 
de des fondions Eccléfiaftiques , dont 
on ne connoît pour l’ordinaire que ce 
quelles ont d’extérieur , de qui flatte la 
cupidité des hommes. 


<£><£> 
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CHAPITRE II. 

‘ De l'infiitution & de la définition du 
Sacrement de l'Ordre. 

D. T) Ourquoi Jefus-Chrift a-t-il établi 
JL des Miniftres dans fon Eglife ? 

R. C’eft qu’il n’a pas voulu lauver les 
hommes en ne les faifant dépendre que 
de lui feul , ni en les inftruifant entière- 
ment par lui-mcme ; ce qui auroit été 
une voie toute miraculeufe , contraire à 
l’état de la foi , par laquelle il veutfau- 
ver les hommes. Il a donc voulu former 
ce qu’il appelle une fainte focieté ; & 
comme toute focieté demande une fu- 
bordination de ceux qui gouvernent , & 
de ceux qui font gouvernés , il étoit jufte 
que cette focieté lui appartenant , ceux 
qui la gouverneroient reçurent de lui 
la puiflànce de gouverner les peuples , 
& de faire avec autorité tout ce qui eft 
néceflaire pour la fanélification de l’E- 
güft- 

D’ailleurs (a) , la vertu & les mérites 

( a ) Ordo in Ecdefiis quoque conftituir , ut alii ovcs 
fint. aliipaflores ; alii præfint , alii fubfint ac pareant ; 
alius velut caput fit , alius pcdes , alius manus, alius oculi. 
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Du Sacrement de l’Ordre. 16$ 
des membres de cette focieté font iné- 
gaux. Il étoit donc de l’équité & de la 

{ >rovidence de Dieu , qu’il établît que 
es uns à qui il étoit plus utile d’obéir , 
obéiraient-, & que ceux qui font plus éle- 
vés que les autres par leur mérite & par 
l’accès qu’ils ont auprès de Dieu , tien- 
draient lieu de Pafteurs. Voilà l’ordre . 
naturel & conforme au delfein de Dieu , 
qui eft pourtant fouvent troublé par les 
pallions des hommes. 

D. Qu’eft-ce que le Sacrement de l’Or- 
dre ? t 

R. C’eft un Sacrement par lequel on 
reçoit une puilTance fpirituelle pour exer- 
cer les minifteres Eccléliaftiques, qui ap- 
partiennent au culte de Dieu , à la fan- 
éHfication des hommes , à l’établilfement 
& au gouvernement de l’Eglife. 

D. Qui eft inftituteur de ce Sacrement’ 

R. C’eft Jefus-Chrift qui l’a établi , 
lorfqu’il a dit à fes Apôtres (a) : Faites 
ceci en mémoire de moi \ Et ailleurs (b) : 

aliusaliud quoJJamcorpoiismembrum, ad rotiusEccIe* 

1 iæ concinniratem,& utilitatem,vel inferius, vel praftan- 
tius. . . . Omnes corpus unum in Chrifto fumus , finguli 
aurem Chrilti , arque alii aliorum membra : alii enim 
dominanrurêc præîiint, alii parent ac reguntur. S, Greg. 
N.î^. or. 16. n. sj. 

(a) Hoc facile in meam commemoratiotiem. Lttc. n. 

»?• 

( b ) Quorum remifetitispeccata , remicruntur eis. Joan , 
l°- Ci- 
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Ceux dont vous Mirez* remis les péchés , ils 
leur feront remis. Et dans un autre en- 
droit (a) : Allez . , enfeignez. toutes les na- 
tions , en les baptifant au nom du Pere , & 
du Ftls,& du Saint- E [prit. Car c’eil la mê- 
me chofe que s’il leur eût dit : Faites ce 
que je fais : ordonnez des Prêtres & des 
Evêques •, confacrez l’Euchariftie ; remet- 
tez les péchés par la Pénitence & lïx- 
trême-On&ion -, baptifez , ôcc. 

D. Comment eft-on alluré que Jefus- 
Chrift a donné cejpouvoir à l’Eglife ? 

R. On en eft alluré par la tradition de 
l’Eglife & par l’Ecriture même , qui nous 
apprend que les Apôtres ont établi des 
Evêques & des Prêtres , & qu’ils ont con- 
facré l’Eucharifte , qu’ils ont baptifé , 
qu’ils ont gouverné le peuple de Dieu ; 
ôc que ceux qui ont été établis par les 
Apôtres , ont ufé de la même puilïance , 
comme l’ayant reçue de Jefus-Chrift. 

(rf)Eunces, docere omnes genres, baptifanres cos m 
Domine Patris, & Filii, & Spiritûs fandi. Maith. nlt, 
!>■ 






5*5 
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CHAPITRE III. 

Du nombre des Ordres . 

D. Ourquoi a-t-il fallu qu’il y eût 
JL plulieurs Ordres ï 
,i?. Premièrement (a ) , c’eft que comme 
il y a plufieurs fondions Eccléfiaftiques , 
un feul ne les pourroit pas toutes exercer. 

Secondement, ceux qui exercent les 
principales, ont befoin de Miniftres pour 
les aider dans leur miniftere. 

Enfin cette diverfité eft établie , afin 
que les Ordres inférieurs fervent de dé- 
grés &c de préparation pour les Supé- 
rieurs. 

D. Combien y a-t-il d’Ordres? 

K. Les Ordres mineurs n étant que de 
l’inftitution de l’Eglife , comme les plus 
habiles Théologiens en conviennent , on 
ne doit pas s’étonner de ce que le nombre 
n’en eft pas le même dans les différentes 
Eglifes , 8c n’a pas été le même dans les 
mêmes Eglifes en divers tems. Toute la 

(<0 Ad fubvcniendum humanæ infirmitati , quia per 
uuum non poterant omnia quæ ad divina mylleria pcrti- 
Debani , céleri lîncniag;nogravam'ne ; Pc ideodiftin- 
guuntur Ordines dr, e*fi ad Jiverfa officia. S. 7 htm. 

2 - 37. 4. 1. 
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tradition convient de l’inftitution divine 
des Evêques , des Prêtres & des Diacres : 
mais il n'en eft pas de même des autres 
Ordres. Les uns en ajoutent , que la po- 
itérité n’a point reconnus ; les autres en 
retranchent , que les liécles fuivans ont 
autorifés. Ceux qui ont été le plus uni* 
verfellement reconnus entre les Ordres 
inftitués par l’Eglife , font les Soudiacres, 
les Leéteurs & les Exorciftes. 

L’Eglife Grecque n’a jamais reconnu les 
Acolytes : mais l’Eglife Latine reconnoît 
depuis long-tems tous les Ordres quelle 
reconnoît encore à préfent. Car le Pape 
Corneille (a) dans une lettre confervée 
par Eufebe , en fait exprelïement men- 
tion. Ces Ordres fe réduifent à fept fans 
l’Epifcopat , que l’on comprend fous la 
Prêtrife , favoir celui de Prêtre , de Dia- 
cre , de Soudiacre , d’Acolyte , d’Exorci- 
fte , de Leéteur & de Portier. 

D. Quelle raifon y a-t-il de l’établif- 
fement de cette diverfité d’Ordres ? 

ff. Les uns , comme S. Thomas (b) , 
la tirent de divers minifteres à l’égard de 

(a) fn qua camen Ecilefia fciebat PrefDyteros eflc qua- 
tuor & quadraginia , feptem aurem Diaconos , totidcm- 
que Subdiaconos , Acolythosduos & quadraginta , Exot- 
çillas& Le&orescumOftiariisquinquagintaduos. Carnet. 
Pdprf apud EtiJeb. I. 6 . biftor, e. 4j,i i 

lb) In fufp. ej. j7 Jnp. relit. 


l’Euchariftiei 
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l’Euchariftie ; les autres de divers befoins 
que l’Evêque a de fe faire foulager par 
des Minières inférieurs , comme d’avoir 
des Miniftres qui facrifient pour lui, 
lorfqu’il ne le peut faire en perfonne *, & 
ce font les Prêtres. 

D’en avoir qui le fervent à la fainte 
Table : & ce font les Diacres. 

P’en avoir qui exercent d’autres mini- 
fteres à l'égard du Sacrifice , que le Dia- 
cre ne peut pas faire ; & ce font les Sou- 
diacres &c les Acolytes. 

D’en avoir pour le décharger de la fon- 
ction de chalfer les démons , qui étoit pé-. 
nible -, &: ce font les Exorciftes. 

D’en avoir pour prononcer devant le 
peuple la partie de l’Ecriture qu’il leur 
devoir expliquer -, & ce font les Ledeurs, 

D’en avoir pour diftinguer ceux qui 
doivent être admis dans l’Eglife , de ceux 
qui en doivent être exclus } & ce font les 
Portiers. 

D. Combien compte-t-on présente- 
ment d’Ordres majeurs &c facrés ï. . 

R. On en compte trois , en compre- 
nant l’Epifcopat fous celui de la Prêtrife; 
favoir la Prêtrife , le Diaconat , le Sou- 
diaconat : mais le Soudiaconat n’a pas 
toujours été dans ce rang , parce que la 
continence n’y a pas toujours été atta- 
Sacr, Tome //. H 
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170 Huitième Instruction. 
chée , comme il fera dit en fon lieu. 

D. La Tonfure eft-elle un Ordre ? 

R. Non*, car il n’y a aucune fonétion 
ni aucun pouvoir attaché à cette cérémo- 
nie : mais c’eft une préparation établie par 
l’Eglife , comme néceffaire à tous les Or- 
dres , pour apprendie à fes Miniftres 
quon ne peut entrer comme il faut dans 
l’Eglife, fans retrancher de fon cœur 
tous les défirs feculiers , & fans renoncer 
à l’amour de la vie préfente. 

D. L’Epifcopateft-il un Ordre ? 

R. C’eft le premier & le principal des 
Ordres : mais on ne le diftmgue pas de 
laPrêtrife , parce qu’il n’en eft que la plé- 
nitude & la perfection *, au lieu que la 
fimple Prêtrife n’en eft qu’une participa- 
tion moins abondante & moins parfaite. 
L’Evêque poftède par fon caraétere le 
pouvoir fouverain fur l’adminiftratioiî 
de tous les Sacremens -, il peut tout faire 
par lui-même &c indépendamment : au 
lieu que le Prêtre ne peut pas tout foire , 
comme il ne peut pas , par exemple , or- 
donner des Miniftres , ôc ne peut rien 
foire que dépendamment de l’Evêque. 

î 

i* 
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CHAPITRE IV. 

S'il ejl permis de défirer les Ordres majeurs ; 
[avoir l’Epifcopat , la Prêtrife , 
le Diaconat . 

D. f~\ U’y a-t-il de certain fur cette 
queftion , s’il eft permis de re- 
chercher les Ordres ? 

R. Il eft premièrement certain , fans 
qu’il y air fur ce point aucun partage de 
fentimens , qu’il n’eft pas permis de re- 
chercher les Ordres par aucun motif hu- 
main , comme par le défir de la fubfi- 
ftance , de la confidérarion , de l’établif- 
fement , d’être en place , d'éviter l’ennui 
& le dégoût de la folitude : car les Or- 
dres font une trop grande chofe pour être 
recherchés par de tels motifs. Et fi un 
Pere a dit que l’état Eccléfiaftique n’eft 
pas un art pour fubfifter dans le monde , 
Non eft artificium tranfigenda vit a ,• on peut 
dire aulfi que c’eft profaner ce miniftere , 
que de s’en fervir comme d’un dégré 

f our acquérir de la confidération , de 
honneur, du repos , du divertiftèment. 

Voici de quelle forte faint Grégoire de 
Nazianze parle de ceux qui fe por.ent 

Hij 


Digifeed by Google 



i7i .Huitième Instruction. 
aux Ordres par ces motifs bas &c inté- 
refles. Je trouve , dit-il (a ) , honteufe la 
conduite de bien des gens , qui n’étant 
en rien meilleurs que les autres , & peut- 
être beaucoup pires, fe poulTent à ce 
qu’il y a de plus faint dans l’Eglife avec 
des mains fouillées & des âmes profanes , 
qui fans s’être rendus dignes des faints 
Ordres , recherchent ce rang , & fe pref- 
fent pour arriver au faint Autel \ comme 
fi ce rang étoit un moyen de fubfiftance, 
8c non un miniftere , où l’on doit être Le 
modèle des vertus ; comme fi ce n etoit 
pas une charge dont on dût rendre un ri- 
goureux compte , mais un empire libre 
8c indépendant. Cependant le nombre de 
ces gens eft fi grand , qu’il furpafie pref- 
que celui de ceux à qui ils préfiaent. T ous 

(*) Aliorum me puduic , qui cùm plerifque nihilo me- 
liorcs fini * atque utinam non etiam multo pejorcs, il- 
lotis, ut dici folet, minibus, prophanifque animis in 
fandiifima myfteria fefe inferunt, ac priufquam dignl 
fini qui ad res facras accédant , facrarium ipfum am- 
biant, & circum fa.rofandam menfam fefe invicem 
premunt, ac protrudunr, tamquam non virtutis exem- 
plum , fed vidus parandi occafionem 8c fubftdium hune 
ordinem efle judicantes , ac non munus referendis ra- 
tionibus obnc'xium , fed imperium ab omni cenfura 
immune. Qui etiam eos quibus prarfunt , numéro jam 
ferè fuperant .... adeo ut , juxta veterem hiftoriam & 
paræmiam , Saul quoque inter Prophetas fit. . . . Quo- 
rum ctfi impetum comprimere majus eft quam pro vi- 
riutn noftrarum facultate ; àtcertèodifiè , aepudore af- 
fici , pietatis pars eft non minijna. S. Gre%. N«*^. or. i, 
». 18 . V ip. 
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veulent enfeigner , au lieu d’être enfei- 
gnés de Dieu ; tout le monde devient 
Prophète , & Saiil même y trouve fa pla- 
ce , félon le langage de l’Ecriture. Il s’en 
faut bien à la vérité , que je n’aie la force 
de réprimet cette ardeur qui poulie ces 
gens aux Ordres •, mais c’eft une partie 
confidérable de la piété chrétienne , d’en 
avoir honte , & de la haïr. 

Les autres Peres en parlent de même. 
Il y en a , dit S. Grégoire le Grand (a) , 
qui dans la conduite de l’Eglife fe propo- 
fent la gloire & l’honneur, tk ceux-là font 
d’autant plus incapables d’exercer la char- 
ge paftorale , qu’il n’y a que l’ambition 
qui les porte à une charge où l’on doit 
être doéteur de l’humilité. Et cette régie 
ne doit pas être confîderée comme une 
régie que S. Grégoire établit , &c cjui lui 
foit particulière ; car c’eft le fentiment 
de l’Êglife Gallicane , qui la rapporte &c 
la propofe aux Fidèles dans le Concile 
d’Aix-la-Chapelle (b) aflemblé en 8 $ 6 . 

(*) Sunt nonnulli, qui intra fan&am Ecclefiam per 
fpecicm regiminis gloiiam afFe&ant honoris ; videri do. 
dtores appetunr, & c. cjui lulceptum curæ paftoralis 
officium miniilrare digne canto magis nequeunt , quanto 
ad humilitatis magifterium ex l'ola elatione pervcnerunt. 
S . Greg . Pt tfi . 1. p . c . 1 . 

(b) Beati Gicgorii adhortatione fancitum eft, nullus 
Epifcopale minifterium per ambitionem muneriim at- 
tcntaie præfumat ; fed is ad Epifcopale officium pervc* 

H iij 
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Saint Bernard établit cette même régie 
plus généralement. Tous ceux (u ) , dit-il, 
qui dans les Ordres Eccléfiaftiques &C 
dans ce qui regarde le Sanctuaire , re- 
cherchent leur propre honneur , les ri- 
cheftès ou les voluptés du corps , ou en- 
fin leur intérêt propre , & non celui de 
Jefus-Chrift, n entrent point dans TH- 
glifeparla charité, qui eft Dieu, mais 
par la cupidité , qui eft l’ennemie de 
Dieu & la fource de tous les maux. Et 
afin qu’on ne croie pas qu’il confidere cela 
comme un petit péché , il déclare ce qu’il 
en croit en ces termes ( b ) : La recherche 
duplaifir & d’un gain honteux poufte 
maintenant les gens à l’Eglife ; ils font 
de la piété un moyen de gagner , & s’ac- 
quierent par là une damnation certaine : 
Quorum certa eft damnatio. 

Pierre de Blois traite ces perfonnes in- 
téreflees de déteftables , en les appellant, 

niât, fi fecundùm Apoftolura vivat , &c. Conc. Aquifgr. 
*nn. 836. 1. 1. 

(.;) Univerfos in Ordinibus Ecdefîafticis , cæterifque 
ad ùnftuarium pertinentibus , honoiem quærenrcs pio- 
piium, aurdivitias, feu corporis voluptntem , poftreroô 
quæ fua funt , non quæ Jcfu Chrifti - y manifeftè protfus U 
indubitanter ,,nonea quæ Deus eft, caritas, fed aliénai 
Deo & omnium radix malorum , cupiditas introdui.it. 
Apud S. Bcrn. tom. 5 . m declam. n. 1 j. 

(b) Nunc autem trahit fua quemque voluptas , & odo- 
rem cui pis lucri ftûantes , quæftum æftimant pietatem ; 
quorum cerca eft damnatio. Iiid. 
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Du Sacrement de l’Ordre, j 7 5 
Ter dit os bomines. Hommes déteftables , 
dit-il (a ) , qui fans faire réflexion fur le 
danger où ils s’expofent , en fe chargeant 
du foin des âmes , courent avec avidité 
aux dignités de l’Eglife. Etfaint Bernard 
les nomme enfans de colere. Malheur, 
dit-il (b ) , aux enfans de colere , qui fe 
font Miniftres de la miféricorde de 
Dieu ! Malheur à ceux qui marchent dans 
la voie de la chair , & ne pouvant plaire 
•à'Dieu , ont la hardiefle de le vouloir 
appaifer ! 

D. Mais ne peut-on pas rechercher 
l’état Eccléfiaftique pour fervir Dieu , 
pour exercer ia-charité & pour fauver les 
âmes 2 

if .Afin de ne propofer ici dans une ma- 
tière fi importante aucun fentiment qui 
puilïe être fufpeét d’une fé vérité exceflx- 
ve , je ferai feulement l’abrégé de ce que 
lePere Thomaffin enfeigne dans fes Li- 
vres de la Difcipline de l’Eglife touchant 
les Bénéfices , dédiés . à Monfieur l’Ar- 
chevêque de Paris. 

. («) Opcrdiroshomints , qui non attendenres quannim 
eis ex animarum cura difcrimen immineat , fie fe ad fuf- 
ceptionem honoris cuni avidiutc prattjpicam. Pet. Bhf. 

* 57 . _ , ' ! ’ 

(^)'Væ filiis ir* , qtii-fe mtnrftros^ratiæ'profitcntur...» 
Va» qui ambulantes in carne, Deo p lacère non pofïïinc , 
& placare velle pneftrmunr, S. Betn. dtconv. ad CUric . 
f - l S- .. . 

Hiiij 
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17 £ Huitième Instruction. 

« C’eft , dir-il (a ) , une régie confiante 
» & générale , que c’eft être indigne de 
« l’Epifcopat, que de s’en croire di- 
« gne -, c’eft s’en exclure , que de le re- 
» chercher *, c’eft ne le mériter pas , que 
« de ne le pas fuir ; 8c au contraire fi on 
« peut le mériter , c’eft principalement 
» par la fuite. » 

Z>. Comment prouve-t-il cette maxi- 
me ? ' ' 

R. Il la prouve fort bien par l’autorité 
des Peres ; de S. Bafile , de S. Grégoire 
de Nyftè , de Synefe , de S. Chrylofto- 
me , d’Origene , de S. Ifidore de Damiet- 
te , de S. Grégoire de Nazianze , de Pal- 
ladius , de S. Ephrem , des Empereurs 
Leon 8c Anthy me , de S. Cyprien 8c du 
Pape Corneillë , de S. Jerome , de S. Am- 
broife, de S. Auguftin, de S. Gàudente 

- de Breftè -, 8c il l’autorife de plus par di- 
vers exemples de Saints ; comme de S. 

- Auguftin , de S. Chryfoftome , du Soli- 
• taire Macedonius , de l’Abbé Murhuéz , 

du Solitaire Macaire * de l’Abbé Théo- 
dore , & de S. Martin. 

Il reprend la meme matière dans la fé- 
condé Partie , 8c prouve encore qu’on 
ne doit pas rechercher l’Epifcopat , par 
l’autorité de S. Grégoire le Grand , d’A- 

(«0 Prtmicre furiit , /. i. c. 19. p. 307. 
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Du Sacrement de l’Ordre. 177 
vitus Evêque de Vienne , de Fortunat 
Evêque de Poitiers , de S. Cefaire 8c de 
S. Fulgence. 

D. Rapportez quelques-uns de ces paf- 
fages . 

R. En voici quelques-uns. Saint Chry- 
foftome parle ainfi fur ce fujet (a) : Que 
peut-on dire de ces miférables qui fe 
précipitent eux-mêmes en cet abîme 
de fupplices ? Il faut rendre compte à 
Dieu de laine de tous ceux que l’on gou- 
verne , hommes , femmes 8c enfans , 8c 
vous ne craignez pas de vous expofer à 
ce feu dévorant. Et un peu plus bas : Il 
faut donc que notre confcience nous fafle 
trembler , dans la vue de la grandeur de 
cette charge. Il ne faut pas fe contenter 
de refufer une fois , lorlque l’on nous y 
veut forcer *, il faut bien fe donner de 
garde de s’y ingerer , lorfqu’on ne nous y 
force pas -, & il faut que l’éminence de 
cette dignité nous la fafle fuir. 

Cette do&rine étoit fi répandue 8c fî 

(<î) Quid miferh illis dixeris, qui feconjiciunt in tan- 
um abylTum fuppliciorum ? omnium quos regis mulie- 
rum , St virorum , & puerorum à te reddendaeft ratio ; 
tanto igni caput tuum fubjicis» . . . Timere eaim opotter 
6c concremifccre i & proptcr confcientiam 8c propret 
molem imperii : Sc neque iî femel trabantur recufare , 
neqiie li nontrahanturin ipfurn irruere; imo verôetianV 
fugerc praevidentes magnitudinem dignitatis. S. Cbrjfojl,. 
bom. 34 * in Ep. a({ Htbr. 

H v 
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îjt Huitième Instruction. 
univerfelle dans l’Eglife Grecque,- que 
les Empereurs Leon &c Anthyme en fi- 
rent une loi exprefiTe l’an 4(39. Que l’on 
nelife de notre tems , difent ces Empe- 
reurs (a), que des Evêques chartes 8c 
humbles , qui prudent porter la fainteté 
^ar-tout où ils iront *, que celui qui fera 
élu , foit tellement éloigné d’avoir re- 
cherché cette dignité , que l’on foit obli- 
gé de le rechercher pour l’y contrain- 
dre ; qu’il s’éloigne lorfqu’on l’en prierai 
qu’il fuie lorfqu’on l’y voudra porter » 
8c que rien ne l’oblige à s’y foumettre , 
que l’impuilfance de s’en excufer *, car 
certainement quiconque n’eft pas ordon- 
né malgré lui , eft indigne du Sacerdoce t 
Frefefto enim indignas eft Sacerdoth , nift 
fuerit ordinatus invitas. 

Saint Auguftin propofe fur ce fujet 
cette belle régie fur laquelle S. Thomas 
£e fonde en fa feçonde Seconde , pour 
décider la queftion dont il s’agit (a) t 

(a) Iraque caftus &: humilis noftr is temporibus eligatur 
Epifcopus, ut quocunque locorum pervenerit , omnia 
vuæpropriæ iutegritate putificet. Tantum abambitu dé- 
bet eflc fepoficus , ut quæraturcogendus , rogatus recédât, 
invitatus effugiat ; (ola illi fiaffragetur neceflîtasexcufan- 
di. Profeûô , Sic. CW, I. l.. fit. 3. de Eftifc. & Cleric. le g. 
Si tjuemtjMaM. 

(b) Locus luperior fine quo-rcgi populus non- potcfl , 
Rtfi ita teneatur atque adminiftretur , ut decet , tatnen in- 
deceoter appetitur : Hjpamobrem otium fanftum quasrit 
caetasiYçritatis , negçtiuni juftum fufcigit neceflitas ca- 
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Du Sagrement.de l’Ordre. 1,79 
Quoique l’on fe conduife comme il faut 
dans les Supériorités Eccléfiaftiques , qui 
font néceflaires pour le gouvernement 
du peuple y il ( n’eft pas bon néanmoins 
4 e les délirer. C’eft pourquoi l’amour de 
la vérité cherche par foi-meme un faint 
repos; la néceffite de la charité reçoit 
les emplois juftes & légitimes : mais li 
perfonne ne npus impofe ce fardeau , il 
faut s’appliquer à connoître &: à contem- 
pler la vérité. Que fi l’on nous l’impofe , 
il faut le recevoir par la nécellité de I3. 
charité.. t . 

Ce qu’il confirme en un autre lien 
. par çet excellent principe (a ) , que per- 
fonne dans le Corps de Jefus-Chrift 
ne doit chercher autre chofe ;que la 
fanté* Cherchez , dit-il (b) au même 
lieu , ce qui vous eft néceflaire pour être 
dans le Corps de Jefus-Chrift, &c pour 
n’y être pis mal : mais il vaut mieux y 
être un doigt fain , que d’y être un œil 
malade. 

ricatis. Quam farcinam fi nullus imponk, peicipkndæ 
arque imuendæ vacandum eft v eritati i fiautem imponi- 
cur , fufcipiendaeftpropter cancatis jieceffitatem. S. Aug. 
I. 1 9. de Civil. Dei. c. J 9. 

<<«) Non ergo quærac quifque incorpore Chrifti , nifi 
fanitatens. S. ^ 4 itg. »r- PJal.j.^o.n. 8. 

(h) Quzrac fine quo non porcft efTè in Corpore Chrifti , 
aui fine quo malè cft illic. TtHÎutîeft enim in corpoie di- 
gicus fanus , quàm lippieris oculus. Idem. 

H vj; 
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i S® Huitième Instruction. 

La régie de faint Grégoire le Grand 
eft (a ) , que le gouvernement des âmes 
doit erre reftifc à ceux qui le défirent , 
& offert à ceux qrti le fuient. Et ailleurs 
il dit' (b) , Que comme il faut élever au 
-■Sacerdoce ceux qui le refufent lorfqu’on 
les y invite , & qui fuyent lorfqu’on les 
cherché ; de même il faut en éloigner 
ceux qui le briguent & qui s’y préfentenr. 

Fortunat dit la inertie choie dans fes 
Poèmes (c) : celui qui comprend les pré- 
ceptes , fuit la recherche des honneurs •, 
&c ceux à qui ils font dus , n’y montent 
que par contrainte. " 

- Enfin pour finir cette matière par deux 
autorités plus fecentes , lamt Bernard 
propofe cette régie générale contre ceux 
qui- briguent les dignités de- l’Eglife , & 
pour ceux qui ont à les conférer. Quel 
lieu y a-t-il , dit ce Pere (d) , de me faire 
des prières fur une chofe où il ne m’efï 

(“) Sicut locus rcgitninis defiderantibus negandus eft 
ira lugiemibusofferendus eft. S. Grcg. /. 6 . eptfi. 

(b) Sicut aiirem is qui invitants renuit, quæfîtus refu- 
gir , faeris eft alcaribus admovendus; fie qui ultrèambit 
vel importune fe ingerit, eftprocul dubto repellendus/ 
Idem l. 7 . epifl. no. 

(<) Præcepta qui comple&iturfugit honoris ambitum ; 
hoc fi.cui fit dcbicum , coaûus afeendat gradus. L. $.p. 2>. 
epi. n ii.. • - - . *• 

(d),Ubi non licct quod volb facere; quis locus rogan* 
ti ? . . Alius pro allô , alius forte & pro le rogat. Pro quo: 
rogatisfitfufpe&us : quiipfe rogatprofe, jam judicatus 
eft.. S. Bern. de conf, /, 4 c, 4." ü 
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Du Sacrement de l’Ordri. 181 
pas permis de faire ce que je veux ï L’un 
vous prie pour un autre , & l’autre vous 
prie peut-être pour lui-même. Que celui 
pour qui çn vous prie vous foit fufpeél , 
& regardez celui qui vous prie pour lui*- 
même comme déjà condamné , foit qu’il 
vous prie pour lui-même , ou qu’il fe fer- 
ve d’autre pour prier pour lui. 

Et S. Thomas traitant dogniatique- 
ment des diverfes efpeces de fimonies ; 
décide (a) que quiconque demande un 
Bénéfice ayant charge d’ames , pour foi- 
même , en devient indigne par cette pré- 
fomption. 

• Il décide déplus ( b ), que de donner 
un Bénéfice à un indigne à caufe de fes 
%rieres , eft une fimonie ; d’où il s’en- 
Îîiit nécelîairement que celui qui prie 
pour foi-même étant indigne , eft auftl 
fimoniàque; pnifque fi c’eft fimonie 
d’avoir égard aux prières d’un indigne , 
c’en eft au (fi une de ' prier pour foi-mê- 
même, afin qu’on y ait égard; c’eft au 
moins folliciter un homme à faire une 
chofe qu’il ne fauroit faire fans péché 
mortel. 

(*) Sialiquis profe rogatutoBrineatcuramanimariirTr, 
ex ipfa præfiimptione ledditur indignus ; tx. fie precesfunt 
'pro indigno. S. Ti:. 1 . 1. q. 100. a. {. ad 3 . 

(b) Simoniamcommittit. . . . qui preces pre indigno. 
portedas exaudir. Ibid.. 
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i8z Huitième Instruction: 

D.Ne fuffit-il pas de fe propofer de 
fervir l’Egide , & de faire de grandes 
chofes à ion avantage l 

R. Les Peres ont traité ces penfées de 
tentations. Ils ont cru que ce n’étoient 
que des prétextes que l’amour propre 
prenoit pour juftifier l’ambition. 

Il arrive fouvent , dit S. Grégoire (a ) , 
que ceux qui défirent les dignités de l’E- 
glife , fe propofent certaines bonnes œu- 
vres*, ôc quoique dans le fond ce foit 
l’ambition qui les porte à agir, ils ne re- 
gardent néanmoins que les grandes cho- 
fes qu’ils veulent faire pour lefervicede 
Dieu. Et ainfi cachant dans le fond de 
leur coeur cette intention fecrette & mau- 
vaife,ilsn’envifagent que ce défir de faire 
du bien , qui cft fur la furface de leur ef- 
prit. Car il eft afifez ordinaire que lame 
fe trompe elle-même , & quelle s’ima- 
gine aimer dans les bonnes oeuvres ce 
quelle n’y aime pas , & n’aimer pas dans 
la gloire du monde ce quelle y aime. 

<*) Plerumquehi qui future roagifterium Paftoralc eu- 
piunt,«onmilia quoque bona opéra anlmo proponunt : 
& quamvis hoc elationis intentione appelant , opttatu- 
rostamenfe magna pertra&ant ; fitquc ut aliud initnis 
intentio fupprirnat, aliud trattanis animo fuperfîcics 
cogitations oftendat. Nam faepe fîbi de fe mens ipfa men- 
titur , 8c fingit fe de bono opere amars quod non amat > 
deraundiautemgloria nonamare quod amat. S. Greg. 
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Du Sacrement de l’Ordre, i g $ 
Et Jean de Salifbery parlant de pro- 
jets femblables, que Ton forme par une 
ambition fecrette , dit (a) : Que ceux qui 
ne peuvent établir leurs prétentions am- 
bitieufes fur les mérites de leurs a étions, 
ou préfentes ou palTées , font des divina- 
tions des grands progrès qu’ils feront 
dans la vertu. 


(a) Si de præfentibus nici nequeunt , ant priteritis, 
fuuiruin vaticinantut profe&um. Jean. Sarisi. de Kugij 
l 7. c. 1 8. 


CHAPITRE V. 

Des raifons que les Ter es ont eues de s'éloi- 
gner far eux-mêmes du Sacerdoce . 

D. T? St-il de quelque utilité de confi- 
ai a dérer les difficultés qui ont obli- 
gé les Peres à s’éloigner du Sacerdoce ? 

R. Saint Chryfoftome ( a ) répond que 
cela eft très-utile pour ceux-mêmes qui 
doivent s’y engager ; parce qu’on ne peut 
s’en bien acquitter , Ê on ne les connoit- 


( 4 ) Ad ipfam numérisé jus de quoagitur funftionem , 
jucrum , auxiüumque non exiguum conferunt. Eum 
enim oporter . qui ad tenendam vit* hujulmodi femitanv 
acceffurus cit, omniapriùs ad unguemperferutari , atquc 
ita demum negotio manus admovere. S.Cbryjofi. I. j. 
de Sac. c. 1 5. totn. !... 


TT 
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ïSq Huitième Instruction. 

1). Quelles font ces raifons’ 

F. Les difficultés (a) naiffènt de lemi< 
nence de la fondion du Sacerdoce , foit 
à l’égard du Sacrifice , foit à l’égard du 
gouvernement des âmes , de la rareté 
des vertus & des talens que cet état de- 
mande , du danger extrême de la con- 
duite des âmes , des périls de la vie 
Eccléfiaftique pour ceux qui ne font 
pas dans un haut dégré de vertu. C’eft 
de-là qu’ils ont conclu (b) qu’il falloir 
être très-témeraire pour délirer & pour 
rechercher ces fondions *, <k il eft ex- 
trêmement important d’avoir . ces rai- 
fons continuellement préfentes , afin de 
réfifter à l’imprelfion que peut faire fur 
i’efprit l’exemple de tant d’Eccléfiafti- 
'ques , qui les fait jauger , dit faint Au- 
guftin (c ) , très-faciles & très-heureufes 
à ceux qui s’en veulent acquitter avec 
négligence & avec complaifance pour 

(<t) Novi profe&oanimi hu jus vires , quam fînt infirma 
atque exigu® : novi quàm ir.gens negotii hujus ditScul- 
tas. S. Chryfift. 1 . j. de Sac. c. 

{b) Auditorum mentes tanta puto religione oc.cupatas, 
ut eosquiper feaccedunt, honoremque iftum ultro fibi 
ambiunc , contumaciæ , temeritatis arque audaeix accu- 
lent. S. Ctoryf. I. j. de Sac. c.C. 

(0 Niliil.eft in hac vita , l< maxime hoc rempore , fa- 
cilius Si lxtius, Si hominihus acceprabiiius , Epifcopi , 
autpreibvteri , aut Diaeoni oflicio , iî,perfun£toriè arque 
idi:latoriè resagatur : fed nihil apud Deum miferius, 6 c 
tiiïüus Sc damnabilius. S. Aug. ep. u . alias 14s.. 
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les hommes *, au lieu que ceux qui s’en 
veulent acquitter en la manière que 
Jefus-Chrift l’a commandé , les trouvent 
très-pénibles 8c très-dangereufes. 


.PREMIERE RAISON, 

Tirée de l'idée de l'excellence du Sacerdoce , 
par rapport au. Sacrifice. 

D. f \ Uelle eft l’idée que les Peres 
ont eue de l’éminence du Sacer- 
doce , par rapport au Sacrifice ? 

i?. On le peut apprendre des paflages 
fuivans. Le premier , de Paint Grégoire 
de Nazianze (a) : S’imagine-t-on que 
l’on forme en un jour comme une fta- 
tue de boue un Prêtre établi pour 
défendre la vérité , un homme qui doit 
’ r être joint aux Anges dans les fondions 
de fon miniftere, qui doit glorifier 


(/i) Quis efi qui veriratis propwgnatorcm , unins diecu- 
Jæfpario, vekuc luto 'latuam ringic : ilium, inquam , 
qui ciim Angelis ftabit, cum Archangclrsgloiificabic, ad 
fupernum Altarc factificia tranfmittet , cum Chrifto Sa- 
cerdotio fungetur , fïgmentum inllaurabic , imaginem 
exhibebit, fuperno rntindo opificem agct j &, utquod 
majus eft dicam , Deus crit , aliofque deosefnciet? Scio 
cujus Miniflri funuis , & ubi jaccntcs , & quo mitrcntes. 
Scio quae Dci fublimiras , quae humana infirmitas , ac rur- 
sùm potentia fit. Ccelr.m excclf/tm , terra antem profunda. 
Et quifnam eorum afccndet , qui peccato proftrati funt 1 
&c i S. Greg. or. 1 . ». Hj. * 
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Huitième Instruction, 

Dieu avec les Archanges , qui doit en- 
voyer des facrifices à l’autel du ciel » 
qui doit être uni à Jefus-Chrift dans 
l’exercice de fon Sacerdoce , qui doit 
rétablir l’ouvrage de Dieu , & réparer 
fon image , qui doit édifier pour le 
monde d’en-hauf, & enfin pour dire 
quelque chofe de plus grand , qui doit 
être Dieu, & faire des dieux? Je fai de 
qui nous fommes Miniftres , qui nous 
fommes , & où nous voulons élever les 
hommes. Je fai la hauteur de Dieu , la 
foiblefie de l’homme , & ce qu’il peut 
faire. Le ciel eft haut , & la terre eft 
balle •, qui pourra s’élever de cette pro- 
fondeur jufqu a cette hauteur ? 

Saint Chryfoftome n’en avoit pas une 
moindre idée, comme il paroîtpar ces 
paroles ( a ) -, Lorfque vous voyez le Sei- 

(<i) Dum confpicis Dominum immolarum , & ill* c 
fitum Sacerdotem facrificio incumbentem , ac pteces 
fundemem , tum veto turbam circumfufam pretioio 
illo Sanguine intingi ac rubefieri , etiamne te incer 
m or cales verfari , atque in terra conliftere cenfcs? An 
non potius è veftigio in ccelos transferris ? An non 
carnis cogitarionem omnem abjkiens , nudo animo » 
mente para circumfpicis quæ in ccrlo funt ? O mira- 
ciilum ! ô Dei benignitatem ! qui cum Pâtre furfum 
fedet, in illo ipfo temporis articulo omnium manibus 
pertraâatur, ac feipfum tradit volentibus ipfum exci- 

pere ac compleâi Ignoras futuium numquarn 

fuilTe ut humanus animi captus tacrificii ignern ilium 
l'uftineret: fed funditùs omnes tum fuilTe intetituros , 
r.iiî magnum divin* gtatise auxiliura affuifTet ? Nam n 


J 
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Du Sacrement de l'Ordre, i 87 
gneur immolé , 8c le Prêtre appliqué 
au facrifice 8c offrant des prières , &c 
que la troupe qui l’environne eft teinte 
& empourprée de ce précieux Sang ; 
croyez-vous être encore fur la terre 8c 
parmi des hommes mortels? N’êtes- 
vous pas tout-d’un-troup tranfportés dans 
le ciel ? Ne vous dépouillez-vous pas de 
toutes les penfées de la chair pour con- 
templer avec le pur efprit les chofes du 
ciel ? ? O miracle ! 6 bonté de Dieu 1 ce- 
lui qui eft aflis dans le ciel eft dans le 
même tems touché par les mains de tout 
le monde , 8c fe donne à tous ceux qui 
le veulent recevoir! Ignorez-vous que 
l’efprit des hommes nauroit jamais pu 
porter le feu de ce facrifice , 8c quil en 
auroit été anéanti fans un fecours parti- 
culier de Dieu ? Car fi quelqu’un confi- 
dere la grandeur de ce myftere , 8c qu’un, 
homme encore compofé de chair 8c de 
fang, doit s’approcher de fi près de 
cette bienheureufe 8c immortelle na- 
ture , il comprendra à quel honneur 8c 
à quelle dignité la grâce du Saint-Efprit 

- quis confiderct quantum id fitmyfterium, ut is fcilicet 
qui homo ipfe fit t carne ac languine ciiamnum io:i- 
iians , iifquc involutus , beaiæ arquæ immortali natuiae 
illi fieripropè qucat : tuni probe iotelliget quanto Sacer.- 
dotes honore , quanta dignitate Spiritiis fanÛi gratia di- 
gnata fucric. S. Chryjcjl. I. j de Sac. cap. 4. 
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1 8 8 Huitième Instruction. 
éleve les Prêtres. Quand , dit-il enco- 
re (a ) , après avoir invoqué le Saint-* 
Efprit , il vient à achever ce terrible fa- 
crifice , &c à toucher notre commun 
Maître , en quel rang le faut-il mettre ? 
quelle pureté n’a-t-on point droit d’exi- 
ger de lui } Confiderez quelles doivent 
être les mains qui fervent à ce mini- 
ftere , la langue qui prononce ces paro- 
les , & s’il y a rien qui doive égaler la 
pureté de cette ame qui reçoit le Saint- 
Efprir. 

Ce fut par la même idée de la gran- 
deur inconcevable du facrifice des Chré- 
tiens, & de la pureté qu’il demande 
de ceux qui l’offrent -, que Pierre de Blois 
déclare qu’il a toujours refufé d’être 
Prêtre. Qui eft-ce , dit-il (b) , pour parfait 

(<t) Cùm autem ille & Spiriium landium invocaverir , 
facrifici unique illud harrore ac revcrcnciâ plcnifllmum 
pefecerit , communi «mnium Domino manibus a (ïi- 
duè pcrtradfcuo; quæro ex te quoto ilium in ordine 
collocabimus ? Quantain autem ab eo integritatem exi- 
gemus ? Quaritam religionem î Confideca enim quales 
manus hæc admiuiftrantes eflè oporteat , qnalem lin- 
guam quæ verba ilia effundat , quâ denique rc non 
puriorem fandtioremve eiTe conveniat animant , quæ 
tantum il, uni , tamque dignum Spiritunt receperit. Ibid. 
I. 6. c. 4 - 

(b) Diu pulfatus fum precibus , coniîliis &c ntonitis 
amicorum , ut in fortem Sacerdotii trauliens , ei , cui 
fervire regnarc eft , impenderem débita: obfeqtiium 
fervitutis. Reludiatus tamen ha&enus Saccrdotium di- 
Ituli: in eo enim confidcravi opéra mea &c expavi. 
Quis enim etiam perfedtidimus non formidet fe divi- 
nis iramifeere atcanis, fc illius ineffabilis Sacramenti 
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3 u’il Toit , qui ne craindra de fe mêler 
ans les my Itérés divins , & de fe rendre 
Miniftre de ce facrifice ineffable , que 
le Saint-Efprit opéré , auquel les Anges 
affilient avec l’humilité de fervireurs , 
où les chofes terreftres font jointes aux 
divines , &c dans lefquelles la préfence 
de la Majefté divine reçoit les dons dans 
l’unité de ce Corps quelle a pris ? 

Et Saint Epiphane dans une lettre qui 
eft entre celles de faint Jerome, témoi- 
gne (a) que ce fut par le même motif que 
ce Saint ayant été fait Prêtre par force , 
ne put jamais fe réfoudre à en exercer 
les fondions , non plus que fon collègue 
nommé Vincent. 


exliibere Miniftrum , quod Spiricus fanétus conficit, 
cui Angeli humili famulatu aAiftunt , quo divinis ter- 
rcna junguntur, & quod in afTumpti corporit unio- 
nera recipit divina: prifencia Majcilatis î Pctr bief, 
ep. ? j î> - 

( a ) Santti Pre/byteri Hieronymus& Vincemius , prop- 
ter verecundiam & humilitatem . nollenr debira n -mini 
fuo exercer? lacrificia. S. Epiph, epijl, adjçan. Ep. Hyirof, 
inter epifi, Hieren . 


qpQpqp * 
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SECONDE RAISON, 

Tirée des difficulté 's de vivre d'une maniéré 
chrétienne dans les dignités 
Eccléfiafiiques . 

2X T Es difficultés qu’il faut furmon- 

1 ■ i ter pour vivre chrétiennement 
dans les dignités Eccléfiaftiques , ont- 
elles été jugées telles par les Peres , 
quelles doivent porter les Chrétiens 
à s’éloigner par eux-mêmes du Sacer- 
■ doce ? 

R. Ces raifons ont fait beaucoup 
d’impreffion fur l’efprit des Peres pour 
les porter à s’en éloigner , comme il 
paroît dans Paint Grégoire de Nazian- 
ze , Paint Chryfoftome & Paint Augu- 
ftin. 

D. En quoi font-ils confifter ces diffi- 
cultés ? 

R. En plufîeurs chofes qui Pont très- 
confidérables. 

Premièrement , en ce que les défauts 
d’un Pafteur & d’un Eccléfîaftique Pe 
répandant beaucoup plus que ceux d’un 
laïque, tous leurs péchés deviennent 
beaucoup plus grands. C’eft ce que Paint 
Grégoire de Nazianze exprime en ces 


... 
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termes : Il faut , dit-il (a ) , que la vie 
d’un Pafteur ne rende jamais de faux fon -, 

Q uelle foit comme un or fans mélange 
aucune matière impure , qui ait befoin 
d’être confumée par le feu : car les vices 
font d’autant plus grands , que celui qui 
les a , commande à plus de perfonnes. 
Un mal qui s’arrête à un feul , eft beau- 
coup moins grand que celui qui s’étend 
à plufieurs. Cependant il n’y a point d’o- 
deur qui s’attacne fi facilement à ce qui 
en eft proche , ni de qualité maligne qui 
infeéte fi promptement l’air que les vices 
d’un Pafteur, qui fe répandent parmi 
ceux qui lui font fournis. 

T>. Quels font les vices que l’état des 
Pafteurs augmente notablement , à moins 
que l’on n’y porte une ame très-morti- 
faée ? 

R. Saint Chryfoftome le remarque 
particulièrement de la vanité & de la 
colere. Cette paftion , dit-il (b ) , ne laifle 

(/i) Cui ( viro prudenti ) primùm illud curandum erit, 
ut argent! atque auri inftar, omni ex pane verfatus , ar- 
que in omnibus temporihus & rebus, nufquamadukeri- - 
num autfubæratum quiddam tinniac , nihilque detetio- 
ris materiz , flammaque acriori dignz , in fe ipfo geftet : 
nam alioqui tantà gravius malum fuerit , quanto pluri- 
bus imperarit. Si quidem major eft ea improbitas quz ad 
multos ferpit , quâm ea qtiar in uno defixa hzret. S. Greg . 

Na^.or.i. n.ii 

(b) Ac ptimilrn quidem occurrit peftilentiffimus inanis 
glo riæ fcopulus, . . ..Mibi hic ira molcftus eft, ut aa 
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Huitième Instruction. 
pas de m’être fort importune , pendant 
meme que rien ne me pouffe à me jetter 
dans ce gouffre. Que feroit-ce donc , fi 
on me enargeoit de cette dignité ? Il dit 
ailleurs que c’eft beaucoup de conferver 
rhumilité dans le Sacerdoce , lors mê- 
me qu’on y entre fans orgueil, mais 
qu’on ne peut dire jufqu a quel excès 
cette maladie s’augmente quand on l’y a 
portée : c’eft pourquoi il établit cette ré- 
gie (a ) , Qu’il faut que lame d’un Prêtre 
loit entièrement exempte du défir du 
Sacerdoce , & qu’il faut bien fe fonder 
pour découvrir s’il n’y a point dans le 
fond de l’ame quelque fecret défir de 
cette éminente dignité. 

, D. Qu’eft-ce que ce Saint dit de l’im- 
patience & de la colere ? 

nunc quidem , cüm nulla me in voraginem illam impellit 
heceflitas , facere poflïm ut prorfus hac noxa vacem. Si 
quisaurem liane mihi præfcüuramrradac , perinde faciat 
ac filigatis à tergomanibus , belluisfcopulum ilium infî- 
dentibus , in dics fingulos lacerandum me tradat. S. Chrif. 
I. ). de Sac. c. 9. 

Optaudum quippe cft tos qui initio hoc morbo liberi 
fuere, ubi ad hujufmodi dignitatem pervenetint , ilium 
effugere pofle. Quôdfi quis exifter, qui honore illonon- 
dum adepto.atrocem banc arque eftetambelluona fecum 
enutriat, verbis aflequi non polfim in quantam perniciem, 
accepto honore , præceps iturus fit. iLid. c. 1 1 . 

(<t) Inter quæ illud præcipuum : Sacerdotis animum ho- 
noris illius defiderio undique vacare oportet. Ibid.t. 10. 

Illud igitur «porter undique circumlpicere , ac diligen- 
ter ferutari, ne alicubi defiderii illius lcintilla aliquaar- 
dens lateat. Ibid, t, U. 

* i?.Il 
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i?. Il dit (a) que c’eft beaucoup pour 
un homme fujet à cette paffion , fi me- 
nant une vie folitaire , & ne voyant 
qu’un ou deux amis , il peut éviter l’em- 
brafement , bien loin qu’il foit en état 
de s’engager en tant de foins capables de 
l’irriter. Et il dit généralement à l’égard 
de tous les vices (b ) , que fi quelqu’un fe 
fent ou colere , ou de peu de courage , 
ou vain , ou arrogant , ou attaqué de 
quelque autre maladie de lame, l’état 
Eccléfiaftique découvre incontinent ces 
défauts, &c qu’il ne les découvre pas 
feulement , mais les rend de plus en plus 
opiniâtres &c difficiles à guérir. Et com- 
parant les avantages de la folitude avec 
ceux de la vie facerdotale voici ce qu’il 
en dit (c) : Mon ame eft à la vérité fur- 


(*) An ignoras. . . . eum . . qui fie alTe&us eft , ( facile 
excandcfcens ) feorfum degentem , &c uno alcerove uten- 
tem amico , hujufmodi iucendium eSugerc poffe ; fecus 
vei o fi in tor curarum abiflum incidar. Ib.c. 1 4. 

(b) Si quis cft vel iracundus , vel pufiilanimis , vel glo- 
riæ appetens , vel arrogans, vela'io quovisanimi morbo 
obfoHus, id omne detegit, ac Intentes ftatim morbos 
dsnud.it ; nec dénudât l'olùm , fedetiam tum afperiores , 
tum inipotentiores rcddic. Ibid. I. 6 .c. 8. 

( c ) Animus quidem meus ab inani gloria vel hodie ca- 
pitur: fed tamen exetto capite fæpe numéro refipifco , 
ne mecaptum elle intelligo , atque adeo aliquories cap- 
tum fervikmque animum iucrepo. Obrepunt mihi vel 
hodie abfurd* quædarn appeientiae . fed quæ remiifiorem 
incendant Hammam , propterea quôdoculis extrinfecus 
materia irullafuppeditetur , quâ ig; is conceptus foveatur. 
Vaco autem prorlus ab oblocutionibus makdiccntiifquc, 

Sacr. Tome II. I 
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194 Huitième Instruction. 
prife quelquefois par la vaine gloire 
dans letat même où je fuis : mais je me 
releve aulîï quelquefois. Je m’apperçois 
de ma furpnfe , je fais des reproches à 
mon ame ae s etre alfujettie à ce péché. 
Je fuis quelquefois attaqué de quelques 
pallions ridicules & déraifonnables : 
mais le feu quelles excitent eft beau- 
coup moindre , parce qu’il ne fe préfen- 
te à mes yeux aucun objet qui l’entre- 
tienne : mais je fuis entièrement exempt, 
ou de dire des médifances contre les au- 
tres , ou d’entendre celles que l’on fait 
de moi , n’ayant perfonne avec qui je 
puilfe parler ; car mes murailles ne par- 
lent point. Il eft vrai encore que je ne 
fuis pas entièrement maître de ma colere. 


quas vel in alios contorqueam , vel ab aliis in me con- 
tortas audiam , cùm nullos habeam quibufcuin fermo- 
nes ipfe meos conferre poffim. Neque enim pnvati hi 
parietes vocem ederc valeanr. Sed nec iræ quidcmnio- 
derari perinde poflunt ; etiamfi nullus adfîc à quo irri- 
ter. Sæpe enim cùm mihi in mentem venit , ineptorum 
quorumdam hominum , facinorumque ab illis perpctra- 
torum mcir.oria , tuni certè fît ut animo intumefcam corn- 
movearque ; qui tamcn animi motus non ad finem ufque 
decurrit. Statim enim excandefccntem ilium compefci- 
mus, petfuadentcs ut conquiefcat , præfertim ubi ilium 
docuerimus , int'ulfiffimum elle , extremæque demùm in- 
felicitatis , domefticis malis incotnmcdifque prætermif- 
lîs , in alienis curiofos elle. Qui fi in multitudinis con- 
fortium me conferam , perturbationumque illarum in- 
finitate oc fuper ; jam non liceat admonitione hujufmodà 
pcrfrui, neque rationes eascomminifci, quibus animits 
isihi meus fie iufiruatur atque etudiatur. Il/, c. x z. 
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quoiqu’il n’y ait perfonne qui l’aigriflè ; 
car je me fens quelquefois ému par l’idée 
qui me vient dans l’efprit de certaines 
gens déraifonnables , & de ce qu’ils font. 
Mais cette émotion ne va pas bien loin ; 
car je la calme bien-tôt , en me difant à 
moi-même , que c’eft une grande folie 
& un grand malheur de négliger fes 
propres maux pour s’occuper de ceux 
des autres. Mais h j’étois mêlé dans la 
foule 6 >c embarrafle de mille troubles, 
je ne pourrais me fervir de ces remedes. 

Il dit ailleurs (a) que la vie d’un Prê- 
tre eft une tempête continuelle ; que la 
vie Eccléfiaftique découvre toutes les 
pallions , & les aigrit. Il compare la vie 
Eccléfiaftique au partage d’une mer im- 
menfe , &c celle d’un Religieux au parta- 
ge d’un fleuve. 

D. Les Peres n’alléguent-ils point en- 
core entre les raifons de la difficulté de 
la vie des Prêtres , le commerce qu’il faut 
avoir avec les femmes ? 

R. Saint Chryfoftome repréfente cela 
comme un danger très-confidérable. Il 


(*) Majores fane fluctus iis , quos in mari excitant ven- 
ti , Sacerdotisanimum concutiunc. Ibid. I. j. c. 8. 

Haud quaquam certè paria inter fc funt , immenfum 
- pelagus emetiri , & fluvium aliquem navigio tranfmitte- 
re : tara ingens enim has inter & illas curai interje&um eft 
incervallura. ta. I. 6. c. io. 

Üj , 
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\ cf 6 Huitième Instruction. 
dit (.i) que l’efprit d’un Prêtre doit être 
plus pur cpie les rayons du Soleil , & 
qu’il eft neanmoins difficile qu’il fe con- 
ferve dans cette pureté , parce qu’il eft 
fouvent en péril de la perdre par le 
commerce des femmes *, qu’il eft difficile 
de réfifter à l’impreffion de celles qui 
font mondaines , mais qu’il y en a qui 
font pris par les plus chaftes & les plus 
modeftes , en qui il ne paroît rien que 
de limple & de négligé *, d’autant que 
les déférences que les femmes ont pour 


(a) Sacerdotis animum folaribus radiis puiiorcm eiTe 
oportet. . . . Quantam putas Sacerdotcm præitarc dcbcre , 
lum vira, tutn potentiam, ut animant l'uam ipiîus ab om- 
ni vindlcct focditatç , ut fpiritualem pulchritudincm iilae- 
fam atque incolumem ferVet ? Ibid. c. i. 

Pluribus enim cafibusobnoxius eflê cogîtur , qui cutn 
cpnfputcare polfunt , niii çontinentcni fobriecatem , ac 
vehcmensadmodum ftudium adhibens , auimum imper- 
vium impcnetrabilemquepræftiterit. Nam & oris décor , 
& moruumexquiiîta mollities.. veilium fumptuo- 
farum auracarumque diverlîtas, & gemmarum pulchri- 
tudo. . . . & cætera omnia quæ mulicbre genus affedare 
folet , talia funt quæ animum commovere pofllnt , nili is 
continentiæ auilcritate occaliuetit. NonnulÜ qui relia 
ilia quæ dixi evaferant , à longe diverfiifimis capti funr. 
Nam & negleda oris faciès , & fqualidacoma , &fordi- 
da veftis , & fermo fimplcx, &c. ad mifericordiam pri- 
mùm pellexerunt euin , poil aurem ad cxtremam eun- 
dcm perduxere perniciem. cap, j. Honotes qui à mulie- 
ribus deferuntur, temperantiæconrentionem enervanc , 
ac peifundant fæpenuuiero , quoties quis aiTiduam vigi- 
lantiam adversùs hujufmodi infidias aiferre nefcierit. 
Ibid. c. 4. 

Et iimul catitasfcrvcns , cadem bonorum omnium au- 
tor, iis qtiicàredè mi nefciunf , malorum omnium au- 
tprik. ilid.t . 8. 
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les Prêtres , amollilfent lame & la ren- 
verfent même fouvent *, & que la cha- 
rité qui eft la fource de tous les biens en 
d’autres occafions , devient fouvent dans 
ce commerce la fource d’une infinité de 
maux. 


TROISIEME RAISON, 

Prife des qualités nécejfaires aux Prêtres. 

D. f \ Uelles font les autres raifons 
de l’éloignement que les Peres 
ont eu de s’élever au Sacerdoce ? 

R. L’idée qu’ils ont eue des qualités & 
des talens que cet état demandoit , en eft 
une des plus confidérables. 

D. Quelles font ces qualités ? 

F. Voici les plus importantes. 

Ils ont cru premièrement qu’un Prêtre 
devoitêtre afièz familier avec Dieu, pour 
pouvoir obtenir de lui ce qu’il demande 
pour le peuple. 

Il faut , dit faint Cyprien (a ) , élire au 

(4) Sollicité ac religiosè conlîdcrantes in Ordinationi- 
bus S.icerdoutm , nonnill immaculatos & intcgros 
Antiftites elig^re dcb'emus , qui fanttè 3c digne fa* 
crifîcia Ueo ofFerentcs , audiri in precibus polTint quas 
faciunt pto plcbis Dominicæ incolumicate . • ..... 
Exploratione lincerâ oportet eos ad Sacerdotium dc- 
Hgi . quos à üeo confier audiri. S. Cyf>r. I. j. rp. 4. 
nnn<.6-j. 

Iüj 
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198 Huitième Instruction. 
Sacerdoce ceux qu’il eft certain que Dieu 
exauce : Quos confiât a Deo audiri. 

Quel doit être , dit faint Chryfofto- 
me (a ) , celui qui doit faire auprès de 
Dieu l’office d’ambaffadeur &c d’intercef- 
feur , je ne dis pas pour une feule ville , 
mais pour toute la terre , &c qui doit ob- 
tenir le pardon des péchés pour les vivans 
& pour les morts ï 

Saint Grégoire le Grand (b) dit la mê- 
me chofe , & il veut même que le Prêtre 
ait quelque expérience de fon pouvoir 
auprès de Dieu. 

D. N’ont-ils point parlé de la difficulté 
d’avoir la fcience & les talens néceflaires 
pour inftruire les autres ? 

B. Voici ce qu’en dit faint Grégoire de 
Nazianze. J’ai jugé , dit-il (c) , qu’il valoit 

(<t)Eumqui pro civitate tota , quid dico de civitate? 
imo verà pro univerfoterrarum orbe legatusintercedit, 
dcprecatorque eft apud Deum , ut hominum omnium » 
non viventium modo , fed etiam mortuorum peccatis 
propitius fiat , qualem , qusfo , effe oportet ? S. Cbryf . 
1 . 6 . de Sac . c . 4. 

{b) Qui orationis ufu & experimento jam didicit , quod 
obtinere à Domino quæ popofcerit portît. . . . Quâ men- 
te apud Deum interceflîonis locum pro populo arripit» 
qui familiarem fe ejus gratis cfle per vils mérita neicit ? 
S. Greg. Cur. Paft. p. 1 . r<«p. 1 o. C?" 1 1 . 

(r) Hæc animum meum dcjiciunt , & mentem contra- 
hunt .... faciuntque ut non de præfeiftura , nec decorri* 
gendis & gubcrnandisaliis cogitem jid quod exuberanris 
cujufdam facultatis eft: fed quomodo ipfe vcnientem 
iramelfugere , atque à vitii rubiginc nonnihil meipfum 
abradere queam ; purgarique priùs , deindc purgate.i 
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mieux pour moi dans l’ignorance où je 
fuis de ce qu’il faut faire , & de ce qu’il 
faut dire , de m’en inftruire moi-même , 
que de l’enfeigner aux autres ; que c’eft 
un grand bonheur d’arriver en la vieil- 
lelfe même au point de parler avec la fa- 
gefte digne d’un vieillard 3 8c d’une ma- 
niéré capable d’édifier les jeunes gens ; 
mais que c’étoit être également infenfé 8c 
téméraire , de vouloir inftruire les autres 
avant que d’être inftruit , de faire fon ap- 
prentiilàge fur les âmes des autres. 

D. En quoi ont-ils fait confifter cette 
fcience ? 

R. A avoir (a) non feulement l’efjxit 
rempli , mais le cœur embrafé des véri- 

fapientiâ inftrui , atque itademùmaliosfapicntiâinftrue- 
re ; lux fieri , & alios illuminare. ... Ne extrema quidera 
fenedlushuic rei præftituta , longum tempus cenferi dé- 
bet. Senedlus enim cutn prudentia conjun&a , imperitæ 
juventuci præftat , & conlîderata tarditas inconfuicæ te- 
meriiaci. S. Grcg.'Na^. or. i.n. iti.p. 50. 

• (a) Ecquis porto ( dignus ) cum nondùm caflis 5 c igné 

examinais Deieloquiis corde incenfus fir,dum Scripturæ 
jpfi aperiuntur. . . . nec in thefauros , multitudini abf- 
conditos, & invifibiles ac ccnebrofos ingrefiûs fit, ut 
opes in ipfis conditas fpcûet , aliofquc ditare queat , fpi- 
ritualia 'pi: icuabbus comparans. Ecquis cum Domini vo- 
luptatem nondùm , ut vidcre dignum eft, videiit , tem- 
plumque ipfius vifitavcrir , vel potius vivum Dei vivi 
templum fa&us fie , Chtiftiqtie in fpiritu habitaculum. 
Ecquis , cum figurarum 8c veiitatis coguitioncm & diferi- 
men nondùm agnoverit , atque ab illis quidem fcceffe- 
rit, huic autem fcfeadjunxerit , ut litteiæ vêtu ft. item fil- 
gicns Tpiritus novitati ferviat , puièque ad gratiam à lege 
tranfeat , rpiritualitcr impleta, in corporis evacuatione. 
Ibid. u. 164. 

I iiij 
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200 Huitième Instruction. 
tés de l’Ecriture , & y avoir acquis des ri- 
cheffes dont on puirfe enrichir les autres. 

A avoir appris à juger des chofes Spiri- 
tuelles d’une maniéré fpirituelle , à pé- 
nétrer le fond de la Religion , & à ne la 
pas favoir en Juif, qui s’arrête à lalettre*, 
mais en Chrétien , qui en pénétre l’efprit 
&: les myfteres. 

D. Quelles vertus demandent-ils dans 
un Prêtre ? 

7?. Ils demandent (a) qu’il fe foit offert 
à Dieu comme une hoftie vivante Sc 
fainte , qu’il ait confacré fes mains par les 
bonnes œuvres , qu’il ait appris à ne voir 
que Dieu dans les créatures , & à ne s’en 
lervir que pour glorifier leur Auteur j 

(«0 Hæc igitur cùm ego noflëm , itludque infuper, 
ncminem nagno, 6c Deo, 6c facrificio , &: Pontifice 
diguum efTe , nifi qui priùs feipfum Deo hoftiam vi- 

venteni fàn&am exibuerir aut quomodo Sacer- 

dotis habitum 8cnomen fubire ( auderem? ) Priufquam 
fanûis operibus mauus purificaiTem ; priufquam rc- » 
bus crearis fané , arque ad Creatoris folùm admiratio- 
ncm , non autem ad figmenti damnum afpiciendis , 
ocu'o aiïùcfeciflem .... priufquam os, labia 6c lin- 
gu i . illui quidem apertum fuifTet , ac fpirirum attra- 
xiiTern , aur dlaratum , 6c impletum fpiritu exponen- 
dis myfteriis & dogmanbus . . . acdcnique lingua exul- 
tatione impleta fuilïèt divinaeque mclodiæ ple&ruin 
effe&a . . . priufquam ftatuci eflënt ad petram pedts mci , 
pcrfedi tamquain cervorum , meiquç fecundùra Dcum 
grefTus direûi eiTcni , ira ut nec penc, nec ulloomnino 
modoeffiinderentur ; priùs denique quàm omnia mem- 
bra juliiriæ arma cHfeda fuillent , omnemque morralita- 
tetnabjeciiTènt , d vitafcilicet abforptam , ac fpiritui ee- 
dentem. Idem. Ibid.». i6t. 
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que Dieu lui ait donné un efprit ouvert 
pour comprendre les inftruétions de la 
fagellè , 8c une langue capable de les an-; 
noncer aux autres d’une maniéré digne 
de Dieu ; qu’il eitimc peu de chofe de 
furpafler en vertu lecommun du monde*, 
mais qu’il réglé fes a&ions, non fur 
l’exemple des hommes , mais fur les loix 
de Dieu. Ils demandent qu’il ait rendu 
tout fon corps l’inft ruinent de la Juftice , 
8c qu’il foit tellement rempli de la vie 
de Dieu , que tout ce qui tient de la 
mortalité en foit abforbé. 

D. La bonne vie fuffit-elle pour pren- 
dre les Ordres ? 

i?. Saint Chryfoftome (a) répond que 
non , fi elle n’eft jointe à une grande 

(.-0 Si quis etiam magnam perpetuâ vitâ religioneip 
pietatemque pi æititerit , quæ ipfa tamen non parvum ad 
iil adfert præhdium , ne hune quidem Sacerdotis nemine 
allegare ltatim audeam , nifi tnagnam etiam animi pru- 
dentiam , cum religione hujufmodi conjunftam habeat. 
Nam multos ipfc novi ex iis qui fefe perpétua continentia 
perpétué coercebant , ac quorum corpora jejuniis mul- 
tis exhaufta erant , donec lblitariam vitam agere, ac 
fuas duntaxat res curare licebac , Deo maxime accep- 
tes fuifTe , eofdemque in dies fingulos cœptæ illi phi- 
lofophiæ au&arium non parvum adjeciflè j qui iidem 
pofteaquam in hominum lucem venerunt, vulgi inf- 
ciciam cmendare coadi, alii jam à priucipio tanro 
muneri adminiftrando impares fuere ; alii in eo ipfo 
munere perfeverare dum cogercntur , priftina vitæ 
cura, arque auftetitate procul excuiTa, tum fibi derri- 
mento maximo, tum atiis nulli prorfus tifui fuere. 
S.Chryf. de Snc.l.y c. jj. 

Xv 
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prudence. Il dit qu’il en connoît plu- 
fieurs qui avoient le corps épuifé de 
vieillefte, 3c qui faifoient de grands pro- 
grès dans la vertu lorfqu’ils étoient fo- 
litaires ; qui n’avoient rien fait qui vail- 
le , li-tôt qu’ils avoient voulu inftruire 
les autres , 3c qui dans ce miniftere n’a- 
voient profité ni aux autres 3 ni à eux- 
mêmes. 

D. Les Peres ont-ils demandé plus de 
qualités aux Prêtres qu’aux Religieux ? 

A’. Ils ont prétendu (a) qu’il n’y avoit 
point de comparaifon entre la vie d’un 
Eccléfiaftique 3c celle d’un Religieux » 
3c qu’il falloit toute une autre force 
pour porter les péchés de tout un peu- 
ple , pour conferver fon efprit tranquile 
3c immobile dans l’agitation de la vie 
eccléfiaftique , que dans le repos de la 
vie religieufe. C’eft pourquoi ils avoient 
d’une part (b) beaucoup plus d’eftime 

(4) Monachorum certamen ingens ac labor mulrus eft. 
Verùm fi conferre quis volet inftituti îllius fudores , ctim 
teftè adminifirato Sacerdotio , certè tantum efie inter 
îlla duo difctimtn coroperiet, auantum cft privatum in- 
terne Regem intervallum. Ibid. I. 6 .(. 9. 

(£) Ne monachum quidem magnopere & fupra modum 
admirabimur , que» 1 is apud fe vivens neque commovea- 
tur, neque in milita ac magna peccata prolabatur. Sin 
ver6 quis fe ip(e turbis univerfis tradiderit, ac multo- 
xurn delifta hominum ferre coa&us cùm efiet , iticoncufi 
fus immotufque perftirerir , animum ipfum vcl tempefta- 
teaftum , tanquam in malaria ac tranquiHitate guber- 
nans , hic dignus eft <juem omiies plaufu atcjue adnurauo- 
ne profequantur, Ibid. t. 7. 
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pour les bons Eccléfiaftiques que pour les 
bons Religieux *, mais comme ils s’efti- 
moient petits 8c foibles dans la vertu , ils 
préferoient la vie folitaire à la vie Ecclé- 
liaftique , comme étant plus convenable 
à leur état. Mon ame eft petite & foible , 
dit S. Chryfoftome ( a ) *, elle fe laille faci- 
lement emporter aux paffions , elle ne 
fauroit fournir avec modération ni l’hon- 
neur, ni les injures : elle s’élève excelli- 
vementde l’un, 8c s’abailïè excefîivement 
des autres : & c’eft ce qui fait que je me 
renferme dans cette cellule , que je me 
rends inacceffible , que je n’ai commerce 
avec perfonne , parce que je ne puis con- 
ferver la fureté de mon ame dans la con- 
verfation des hommes. 

Une ame fublime , dit S. Grégoire de 
Nazianze (b) , fe fait tort, quand elle 

(<i) Mihi animus imbccillis, exiguus 8 ccapruadmo- 
dum facilis , non ab bis tantum morbis , fcd Sc abinvi- 
dentia , inorbo omnium longe moleftiflïmo, qui animus 
neque contumelias , neque honores moderatè ferre poteft, 
quinpotnlsfiipramodumuthisatrollitur, ira illis depri- 
miiur. . . . His de caufninhac me ipfe cellula contineo ; 
ncque enim facile mihi eft uno eodemque tempore , cùtn 
hotninum confuctuJine uti , tum hac in animi fecutitate 
ac præfentia petftftere. Ibid. c. 1 1, 

(i) Sublimi quidem viro detrimentum eft tes ma- 
gnas non aggtedi , nec virtutcm ad multos rropaga- 
re , fed in parvis comiftere . . . parvo aiitern (àlus in co 
confîftit, ut parvuin onus fubeat ; nec iis rébus quæ 
vires ipfius excedunt fcipfum fubjiciens , fimul & ri- 
fum moveat, fie pcriculum adjungat : quemadmodum 

Ivj 
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n’entreprend pas de grandes chofes , & 
qu’elle ne tâche pas de rendre fa vertu 
utile à plusieurs : mais la fureté des pe- 
tits eft de fe charger d’un petit fardeau , 
de n’entreprendre pas les chofes qui fur- 
paflfent leurs forces , &c de ne s’expofer 
pas en même-tems au péril d’elles-mê- 
mes , & à la rifée du monde ; car il 
n’y a que ceux qui ont de quoi achever 
une tour , qui doivent en former le 
delfein. 

fcilicct nec a!ii cuiquam turrim ædificare convenir, 
quàm ei qui ea habeat quæ ad perficiendum requiruntur. 
à. Grcg. Nas;, or. j. n. 177. p. 40. 


QUATRIEME RAISON, 

Tiret de U difficulté du gouvernement 
des âmes. 

D. \ Uelle idée les Peres ont-ils eue 
V, £ de la difficulté du gouverne- 
ment des âmes ? 

R. Ils en ont eu une telle idée (a ) , 
qu’ils ont appellé la conduite des âmes 
l’art des arts , la fcience des fciences. 

D. Sur quoi ont-ils fondé cette idée ? 


(a) Profeûô ars quædam artium , 8c fcientia fcicntia- ' 
rum mibielïèvidetur hominem regerc, animal omnium 
maxime variura £c multiplex, S, Orcg.N^v or, 1. ». 31. 
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R. Sur ce quil n’y a rien (a) de plus 
changeant , & qui fe revête de plus de 
formes différentes , que le fujet fur le- 
quel cet art doit travailler , c’eft-à-dire, 
l’homme qui n’a rien d’arrêté ni de fixe 
dans fes jugemens , fes inclinations & fes 
humeurs. 

Sur ce qu’il eft difficile de connoître 
les maladies de l’homme , & qu’ainfi il 
eft mal aifé d’y apporter des remedes con- 
venables. 

Sur ce que les hommes ne fe laifTent 
pas traiter comme on voudroit , qu’ils ré- 
fiftent aux remedes qu’on a pour les gué- 
rir ; que la voie de la perfuafion n’eft pas 
toujours fort efficace. 

Sur ce qu’on ne fait comment traiter 
les hommes , &c s’il faut y employer ou 

(a) Hominum morbi principio haud facile fefepro- 
dunt. . . . Qui igitur pharmacum adhibere quis poifit 

morbo ei , cujus genus nequaqnam incelligat ? 

Neque cnim homini licct tanta cum automate hommes 
curare , cum quanta oves paflor curât.... Ht. verô non 
vim afïerre,fed luadere tantum oportet, atfijte hac ra- 
tione meliorem t ffîcerc quein emendanduni ftifceperis.... 
Quocirca multâquidem l’aftori opus cftprudcmiâ. ..ut 
re£tè undique humani animi habitum circurafpicere pof- 
lît. Ne quemadmodum enim muki in arrogantia extol- 
Juntur , & infducis fuæ defperationem incidunt, quod 
ab amaris accetbifque medicamentis abhorreant : ita- 
quenonnullos reperias, qui hoc ipfo quod pcenas pec- 
catis fuis pâtes non luerint , in ncgligentiam ac con- 
temptum dilabantur , ac longé détériorés faéti , majorent 
peccandilicentiam fibi vindiccnt, S.Ckrjf. tom. i.l.i.de. 
S*(.c . }. fcr 4. 
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la douceur ou la féverité , y en ayant à 
qui la douceur nuit , & d’autres que la 
féverité porte au défefpoir ou à la ré- 
volté. 

Sur ce qu’on ignore (a) la force ou la 
foibleflfe des âmes , fur laquelle il faut 
néanmoins regler les remedes •, ce qui de- 
mande dans les Pafteurs une prudence & 
un difcernement extraordinaire pour di- 
verlifier les remedes , félon la diverfite 
des maladies. 

Sur ce qu’il faut avoir une patience 
invincible pour ne perdre jamais coura- 
ge , & ne pas défefperer du falut des ma- 
lades , en penfant continuellement que 
peut-être Dieu leur donnera l’efprit de 
pénitence. 

Sur ce qu’il ne s’agit pas (b) de com- 
battre , ni contre des bêtes farouches , ni 
contre la chair &c le fang, mais contre les 

(a) Itaque nihilhorum relinquendumeft , quod probe 
non excutiat arque examiner Epifcopus 5 quin omnia ac- 
curratè ac ftudiosè perfcrutatum , tum demùm ilium 
oportec fua ipfius remedia congrue, apte, accommodate 
afferre ; idquc ne operam forte ludat. . . . Magnum ac 
generofum animum ad eam rem Epifcopum afterrc opor- 
tet , ut ne in animodeficiat ac delailétur , ut ne errantium 
falutem defpondear ac defperef, denique ut numquam 
non illud fecum cogi r et , ac dicat: Nequavdo Déni det 
illit fce- itchtiMi ad cognofcendani veritatem & rejipijcaiit 
à diabeli latjuco. Id. Ibid. 

(b) Non eit nobis collu&atio adversùs carnem fan- 
guiuem , fed adversùs principes & poteftares , adveisu* 
naundi redores tenebramm hatum. Epbef. 6. n. 
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princes des ténèbres & contre tous les vi- 
ces des hommes. 

Sur ce que (a) pour gouverner les 
hommes il faut avoir des qualités op- 
pofées , être grave fans arrogance , ter- 
rible fans dureté , avoir tout enfemble 
de T autorité & de la complaifance , être 
ferme & officieux , humble fans aftèrvif- 
fement & fans baflede. 

■ Sur l’importance de la conduite des 
âmes , qui a pour fin , félon S. Grégoire 
. de Nazianze (b) , de donner des ailes aux 
ailles , de les arracher du démon pour 
les donner à Dieu , de conferver en elles 
l’image de Dieu fi elle y eft demeurée > 
de la retracer , fi elle y eft effacée > de 
les rendre la demeure de Jefus-Chrift par 
le Saint-Efprit ; & en un mot, de faire 


(<«) Hîc igituranimo cxpcnde, qualem efle oporteat 
eum , qui tamæ tempeftati opponendus ac tam mulra 
impedimenta rerum ad communem fahuem fpe£lan- 
tium probe temperaturus lit. Nam 8 c gravent ilium, 
fed minime faftuofnm; 8 c terrificum, fed kumanum} 
& imperiolum, fed cornera j eundem integrum , offïcio- 
fum , humilem , fed minime fervilem ; acrem quoque ac 
vehemenrem elfe convenir, lcd tamen &c manfuerum. 
S. ChryJ.de Sucer. I. j.c. 1 6. Q 

(b) ( Medecinæ fpirirali ) feopus e/l , anima: pennas 
addere , ac mundo eam eripere , Deoque darc , divinam- 
que imaginera , aut manentem confcrvare, aut peiicli- 
tantem fiilcire, aut dilapfara in piilliuuin ftatuni revo- 
care : Chriilumque per Spiriiuni fanûura in pedloris do- 

micilium admirrere: arque uHummatim dicam 

Deum effîcere , ac fupeinam beatitudiuem ipfi compara- 
xe. S. Greg. or. i . w. 40. p. 11. 
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devenir dieux ceux qui font enrôlés dans 
cette milice célelle. 

Ils tre’mbloient (a) enfin dans la vue 
des difficultés de ce miniftere , lorfqu’ils 
confideroient que l’Eglife étoit le Corps 
de Jefus-Chrift , que fes Pafteurs étoient 
les médecins du Corps de Jefus-Chrift ; 
que ce Corps étoit fi aimé c!e J efus-Chrift, 
qu’il l’avoit plus eftimé que fon Corps 
naturel ; puifqu’il l’avoit livré à la mort 
pour le fauver , & qu’ils dévoient avoir 
pour but de rendre ce Corps di^ne de ce 
Chef; que cependant ce Corps etoit fujet 
à beaucoup plus de maladies que nos 
corps mortels ; que l’on pouvoir en dé- 
truire & en renverfer plus facilement 
l’économie par une mauvaife conduite , 
que l’on ne fait celle du corps par un ré- 
gime déréglé. 

Et c’eft ce qui leur faifoit conclure 


(a) Chrifti,enim Ecclefia, ex bcati Pauli verbis , Chri- 
fli Corpus eft. At certè cum convcnit , cui creditum 
Corpus id fuerit, ipfum illud tum ad multam honc- 
ftatem , tum ad pulcritudincm incred-ibilem pcrpoli- 
re ; undique circumfpicientem ne macula , atu ruga , 
cautnævus, viriumve aliquod hujufmodi pulcfcritudi- 
nem honeftatemque illam labefactet. Et quidnam aliud 
præftare oportet, quàm ut capite illo immortali ac 
beato , quod ipfi fuperpofitum eft , Corpus ipfum pro 

humanarum virium captu dignum cfficiat ? An 

ignoras Corpus id pluribus tum morbis , tum infidiis ob- 
noxium elfe , quàm cato nofti a hæc obaoxia fit itemque 
& celeriùs cotrumpi 6c ægriùs fanaii ? S. Chryf. I. 4. dt 
Sac. c.i. . • • 
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(a) qu’il doit y avoir autant de différen- 
ce entre les vertus d’un Pafteur & cel- 
les de ceux qui lui font fournis , qu’il 
y en a entre un berger & les brebis fans 
raifon ; encore croient-ils cette compa- 
raifon trop foible. 

Il faut pourtant reconnoître que la 
plupart de ces raifons font particulière- 
ment appliquées par les Peres aux Evê- 
ques , & quelles ne regardent les Prê- 
tres & les Diacres qu’avec quelque pro- 
portion; c’eft-;i-dire , quelles font plus 
confidérables à mefure que les minifte- 
res font plus grands. 

M Haud quaquam idem cfle exiftimab.am. ac ne nune 
quidem exiftimo grcgiaucarmeniopræefTc , & hominum 
animas gubsrnare. S. Grc £. Na\. or. i. v. 10. p. j. 


CHAPITRE VI. 

Qu il y a encore plus de raifon d’ appréhender 
le Sacerdoce en ce tems-ci , que du 
teins des Peres. 

Z). T ’Etat du Sacerdoce eft-il plus ou 
■ J moins dangereux en ce tems-ci , 
qu’en celui des Peres ; 

P. La raifon oblige de conclure qu’il 
eft infinement plus dangereux , comme il 
eft aifé de le faire voir. 
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Premièrement, fi c’eft un miniftere 
terrible que celui d’offrir à Dieu le Sa- 
crifice , & s’il demande une extrême 
pureté dans ceux qui l’exercent , il eft 
encore plus terrible de l’offrir fouvent 
que rarement. Or il eft certain qu’au- 
trefois les Prêtres difoient bien plus 
rarement la Meffe , parce qu’on n’en di- 
foit ordinairement qu’une chaque jour , 
& qu’il n’y avoit qu’un autel dans cha- 
que Eglife. Je ne dis pas que cette mul- 
tiplication de Sacrifices foit un mal pour 
l’Eglife > mais je dis que ceux qtu of- 
frent fi fouvent le Sacrifice , ont befoin 
d’une plus grande pureté ; l’accoutu- 
mance même portant infenfiblement à 
faire les actions faintes avec moins de 
difpofition , fi on n’a foin de fe renou- 
veler continuellement devant Dieu. 

Secondement , fi l’inftrudtion des 
peuples eft difficile , parce qu’il faut fa- 
voir proportionner les remedes aux dif- 
férentes maladies ; plus l’inftruètion eft 
particulière , & plus elle eft difficile : or 
il eft certain querinftraéfcion des peuples 
étoit autrefois plus générale , parce que 
la confeffion des péchés veniels aux 
Prêtres n’étoit pas dans ces premiers tems 
en ufage , ou au moins étoit plus rare ; 
& quoique cette pratique foit très-utile 
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aux âmes pieufes qui en ufent comme 
il faut , il eft certain qu’elle ajoute une 
plus grande difficulté au Sacerdoce *, car 
elle oblige les Prêtres d’exercer la mé- 
decine fpirituelle , par rapport aux di T 
verfes difpofitions qu’on leur expofe en 
détail. 11 faut pouffer les uns , tolerer les 
autres , ménager la grâce des âmes , &c 
les avancer dans les voies de Dieu *, ce 
qui eft tout autrement difficile , que de 
faire des exhortations générales , ou dans 
les entretiens particuliers , ou dans les 
prédications publiques *, à quoi fe rédui- 
foit autrefois le miniftere des Prêtres > 
à l’égard de ceux qui n’avoient pas com- 
mis de péchés mortels. 

D. Le miniftere des Prêtres eft-il de- 
venu plus difficile à l’égard de l’admini- 
fixation du Sacrement de Pénitence à 
ceux qui ont commis des péchés mortels? 

R. C’eft particulièrement à cet égard 
que les difficultés du Sacerdoce font con- 
fidérablement augmentées. 

Car premièrement , iln’y avoitgtieres 
autrefois dans l’Eglife d’Occident que 
les Evêques , les Pénitenciers ou les Cu- 
rés , qui fuffent chargés de l’adminiftra- 
tion du Sacrement de Pénitence : mais à 
préfent ce miniftere eft devenu commun 
à la plupart des Prêtres. 
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Secondement , les Canons étoient 
alors en vigueur ; on n’avoit qua les 
fuivre dans l’impofition des pénitences 
ôc qliand on les fuivoit, on étoit en 
fureté. Maintenant que l’on n’eft plus 
fi exaét dans l’obfervation des Canons , 
tout eft remis à la difcretion du Con- 
feftèur , qui ne doit pas laiffer de mé- 
nager par fa prudence l’intérêt de Dieu 
ôc de fa juftice , qui demande d’être fa- 
tisfaite *, ôc l’utilité du pénitent qui de- 
mande félon fes différentes difpofitions , 
qu’on lui impofe des pénitences plus ou 
moins féveres. Ce tempérament eft infi- 
niment plus difficile à trouver , que de fe 
conformer fimplement aux Canons. 

Troifiémement , l’abfolution étoit au- 
trefois différée aux pécheurs coupables 
des crimes marqués par les Canons , juf- 
qu’après l’accompliüement de la péni- 
tence , ôc cette pénitence étoit longue ôc 
laborieufe *, ce qui étoit un moyen que 
les Prêtres avoient de s’affurer pleine- 
ment de la converfion des pénitens*, ôc 
ils avoient raifon de juger convertis tous 
ceux qui perfeveroient dans ces exerci- 
ces , à moins qu’il n’y eut de grandes 
preuves du contraire. Mais comme les 
pénitences font en ce te ms de peu de 
durée , ôc que les retardemens de l’abfo- 
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lution ne font pas longs , les Prêtres ont 
beaucoup moins de lumière pour connoî- 
tre la fincerité de la converfion de ceux 
qui s’adreflènt à eux. 

Quatrièmement , la confeflion des pé- 
chés veniels n’étant pas autrefois d’un' 
ufage fi ordinaire , les entretiens des Prê- 
tres avec les femmes étoient moins fre- 
quens , & par conféquent moins dange- 
reux. Il eft vrai que ce danger eft utile- 
ment récompenfé par le fruit quelles en 
retirent : mais le fruit en eft pour ceux 
qui fe confeftent , & le danger pour les 
Prêtres. 

Saint Chryfoftome remarque (a) qu’un 
des plus grands emplois d’im Evêque , 
eft le foin des vierges , auquel celui des 
Religieufes a fuccedé : mais le foin des 
Religieufes eft beaucoup plus dangereux 
pour les Prêtres , qu’il n’étoit autrefois. 
Elles s’imaginent fouvent que l’abfolu- 
tion leur eft due , & qu’on leur fait tort 
de la leur différer : elles fe font des né- 
ceflités de communier deux ou trois fois 
la femaine •, ce qui ôte toute liberté à 

(a) Qu©d ad virginum curam fpeftat , tantô cercè major 
inibi timot inelt , quantù virginitatis donum pretiofius , 

quanto virginalis grex ceteris regai ior. Si Epifcopi 

partes fpe£les, milita certè funt quse illi virginis cuilo- 
Riam didîcilcm , l'ai potiùs omni artc fuperioiea) effi- 
ciqiu. S, C brjf l. j. de S*c. c.iy. 
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un Confeffeur : elles s’imaginent que 
leurs Conftitutions les y obligent , parce 
quelles marquent certains jours pour 
communier j au lieu que le véritable 
fens de ces Conftitutions eft de mar- 
quer le tems où une Religieufe qui n’a 
point d’indifpofttion particulière , peut 
communier *, mais non de les obliger 
à communier , s’il leur fument quelque 
indifpofition pour laquelle leur Con- 
feflèur trouve à propos de leur diffé- 
rer la Communion: de meme que le 
fens de 'ces Réglés qui marquent les 
heures du repas , n’eft pas d’obliger cel- 
les à qui il furvient quelque indifpo- 
fition corporelle , de manger comme les 
autres. 

Il n’y a pas moins de difficulté ni 
de danger dans les Confeffions extraor- 
dinnires , où il s’agit de renouveller , 
&c pour ainfi dire , de refondre une 
ame *, car la bienféance & la crainte 
de donner quelque occafion de fean- 
dale , empêchent que l’on n’emploie 
tout le tems qu’une affaire d’aufli gran- 
de importance demande, & les Supé- 
rieures mêmes font en droit de foup- 
çonner que ces entretiens fi longs & fi 
fréquens ne foient un prétexte d’amufe- 
ment ôc de defordre. 
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Cependant ces entretiens font fort 
fouvent néceffaires pour guérir une ame 
troublée , ou foible > ou dangereufe- 
ment malade *, &c il eft très-difficile de 
trouver de juftes tempéramens entre les 
befoins des âmes & les Réglés des Mo- 
nafteres. 

Les changemens arrivés dans la dis- 
cipline de l’Eglife ont aufll augmenté 
les difficultés du Sacerdoce ; car il n’y 
avoit point autrefois tant de confiden- 
ces ni de fimonies , comme on en voit 
à préfent -, il n’y avoit point tant de 
mauvaifes entrées dans le Sacerdoce , 
dans les Bénéfices , ni dans les Religions ; 
il n’y avoit prefque point d’ exaction de 
dot. Il y avoit donc Beaucoup moins de 
cas de confidence à décider fur tous ces 
points. 

La plupart des Cafuiftes n’ont écrit 
que dans ces derniers tems. Il n’y avoit 
donc point tant de différentes régies de 
morale à démêler, tant de mauvaifes 
maximes à combattre. 

Les mœurs des Chrétiens étoient alors 
plus réglées , &il y avoit beaucoup plus 
de prières , de pénitences , d’aufterités , 
de travail dans le commun du monde : 
ce qui faifoit qu’on n’ avoit point tant de 
peine à réduire les pécheurs à la prati- 
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que d’une vie chrétienne , parce qu’ils 
y étoient plus foutenus par l’exemple. 

Enfin le commun des Prêtres étant 
dans la pratique d’une vie plus réglée & 
dans des maximes plus uniformes pour la 
conduite , un homme de bien ne paroif- 
foitpas fi fingulierquapréfentj&n’étoit 
pas expofé à tant de contradictions : il 
avoit befoin par-conféquent de moins de 
force pour fe foutenir. 


CHAPITRE VII. 

Que nonobftant toutes cesraifonscle crainte , 
on eft obligé d'obéir en acceptant le Sacer- 
doce , quand on n'a pas des caufes parti- 
culières de le refufer. 

U’eft-ce qui doit obliger une 
perfonne qui a le foin qu’elle 
doit avoir de fa confcience , de palier 
par delïus des craintes fi jultes , & de 
îbuffrir detre élevée au Sacerdoce ? 

R. La crainte de commettre un péché 
en réfiftant à la volonté de Dieu , & de 
fe mettre ainfi plus en danger , en refu- 
fant le Sacerdoce, qu’en fouffrant d’y 
être élevée ; car comme la grâce de Dieu 
elt nécelTaire à tous états, il y a pl us de 

fujet 
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fujec de l’efperer dans celui où Dieu 
nous appelle , quoique plus dangereux 
en foi , qu’en celui où il ne nous ap- 
pelle pas , quoique moins périlleux de 
lui-même. 


- D. Les Peres ont-ils autorifé cette con- 
duite ? 

K. Ils le font en termes formels. 

' Saint Gaudence témoigne (a) que ce 
qui l’avoit porté à accepter l’Epifcopat , 
ctoit ce que faint Ambroife & les au- 
tres Evêques lui avoient écrit, en for- 
te qu’il n’avoit pas cru leur pouvoir réfi- 
fter fans perdre fon ame : Sine damna 
anima mea. 

Saint Auguftin dans fa lettre 48 e . 
écrivant à des Religieux , leur dit (b ) , 
Que fi l’Eglife a befoin de leur fervi- 
ce , il ne doivent pas embrafier les char- 
ges quelle leur préfentera,avec une avi- 
dité gmbitieufe , ni les refufer auiïi 


‘ (a) Imparem me veftro defiderio per omnia fentiens, 

onus iftui totis viribus connus fum declinare ; fed beatus 
Pater Ambrofius cæterique venerandi Antiftites . .. taies 
ad me epiftolas cum veftra legatione miferunc, ut Une 
damno anim* meae , ultra jam refiltere non valerem. 
S. G and. ferni. 16. 

(b) Si quant operam veftram mater EccleGa defidera- 
verit , nec elatione avida fufcipiatis , nec blandientc de- 
fîdiâ refpuatisi fed miti cordc obcemperetis Deo...nec 
veltrum otium neceflitatibus Ecclefîte præponatis ,cui par* 
tarienti fi nulli boni miniftrare vellent , quomodo nafcç- 
ïcmini , noninveniretis. S. Aug. tp, 43. aliàs X 1 . ». 1, 

Sacr. Tme IL K 
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par l’attrait de la pareife ; mais qu’ils 
doivent obéir à Dieu avec un cœur 
humble , en ne préférant pas leur loi- 
fit aux néceflités de l’Eglife : parce que 
fi perfonne ne lui vouloit rendre fer- 
vice dans la naiflance de fes enfans, 
ils n’auroient pu eux-mêmes participer à 
cette divine naiflfance. 

Julien Pomere ne craint pas de dire 
(a) que ceux-là pèchent contre la ju- 
ftice , qui étant élus à caufe de leur 
bonne vie & de leur fcience , préfèrent 
des études oifives au fruit qu’ils pour- 
roient faire dans le gouvernement des 
peuples : mais il fuppofe en même tems 
que fi on ne les demande pas , ils font 
fort bien de fe donner entièrement à 
l’étude de la fagefle. 

Saint Athanafe (b) condamne le refus 
que le Solitaire Dracontius faifoit de 
l’Epifcopat. Et faint Grégoire de Na- 

(<*) Ac pet hoc faciunt contra juftltiam hi qui merito 
{hx converfationis vel eruditionis ele&i , otiofum flu- 
dium fruâuofæ utilirati regendæ muhitudinis anrepo- 
nunt Qui vero præefle & prodefTe populis 

S oflunt, fi quæfiti non fuerint, juftè feipfos percipien- 
æfapientiæ ftudiis tradunt. Jul. P orner, de 'vit. contempl. 
I. 3. c. 18. 

(4) Non culpa vacat id quod egifti Multis enim 

qui hæc audiêrc fcandalo fuifti Fugientcm teconf- 

picimus , futurumque prævidcmus ut in judicium voca» 
tus convincare , inque periculo conftitutus, te fa£ti pce- 
nitcac. S, Atban, cp.adDmcont. 



Du Sacrement de l’Ordre. 119 
zianze dit (a) que ce n’eft pas un moin- 
dre mal que perfonne ne veuille accep- 
ter les charges de l’Eglife , que tout 
le monde les recherche. C’eft aullî le 
fentiment de faint Chryfoftome ( b ) , 
de Synefius(c), &c de faint Grégoire 
le Grand en plulieurs endroits de fon 
Paftoral. 

Z). Ceux qui font élevés au Sacerdoce 
de cétte maniéré , doivent-ils encore vi-- 
vre dans une crainte continuelle > 

R. Ils peuvent encore appréhender dy 
avoir été élevés , parce qu’ils ne fe font 
pas alfez connus , & qu’ils n’ont pas allez; 
repréfenté leurs propres défauts à ceux: 
qui les y ont pouffés. Ils peuvent crain- 
dre que s’étant trop fait connoître par 
une ambition lècrette , & ayant monté 
d’eux-mêmes le premier dégré , on n’ait 
fécondé leur inclination en les forçant 
de monter plus haut. Ils peuvent avoir 
une fainte envie pour ceux qui jouif- 
fent du repos de la folitude , & un dé- 
iir fecret de la vie cachée , retirée &C 
-inconnue : mais avec cela s’ils ne con- 
noilfent pas en eux clairement ces dé- 

(a) Par meo quidera judicio m’alum cft, 8c peræquè 
inordinaruin , 8c omnes pexc (Te atque imperare veHe ; 8 £ 
jiemiucnx iiifufdpere. S. Grtg.Na*. »r. j. », 4l, 

(b ) T'idt'S. Chtryf. in ep. i .ad Timotb. 

(c) Sjnef. ep. io j. (J S. Greg. in PaJI. 

Kij 
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fauts , ils doivent s’abandonnera Dieu^ 
qui permet même fouvent qu’on fe 
trompe foi-même , que ceux qui nous 
élifent fe trompent ; & qui ne laide pas 
d.e faire réuftïr cette ignorance à notre 
falut. Ainfi fans s’arrêter à ces craintes 
incertaines , ils doivent s’appliquer à 
leur devoir avec ardeur , en luivant ce 
que dit faint Grégoire de Nazianze (a), 

3 ue la fin du gouvernement fpirituel eft 
e procurer le bien des autres en négli- 
geant le fien propre. 

(.») Hic fpiritalis omnis impcrii finis eft, ubique, pri- 
vatâ uiiliiate ncgleûâ , conimodis aliorum coululcre. 
S . Greg. N a ^. tr . i . n . 9 1 . 


CHAPITRE VIII. 

Si l'on doit toujours obéir , quand on ejl 
appelle aux Ordres par l’Evêque. 

D. TVJ”Y a-t-il point d’exception à cette 
• X il régie établie ci-deftus , que ce- 
lui qui eft appellé aux Ordres par fon 
Evêque , doit obéir î 
E. Outre de certains mouvemens vio- 
lens que Dieu a autrefois donnés à des 
amesfaintes, qui les ont portées à une 
efpéçe de défobéifiànce apparente pour 


t |- ;<',6oÿ1c 
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s'éloigner du Sacerdoce , tel que fut ce- 
lui qui fit refufer l’Epifcopat à un Reli- 
gieux de Cîteaux , qui eft rapporté par 
Pierre de Blois & Cefarius ; il y a une 
régie générale établie par les Peres , que 
celui qui reconnoît en foi des incapaci- 
tés certaines & vifibles , peut &c doit ré- 
fifter à ceux qui le portent aux Ordres ; 
qui eft renfermée dans ces paroles com- 
munes de faim Grégoire le Grand dans 
fon Paftoral (a) : Qu’il faut que celui qui 
poflède les vertus néceflàires pour le 
gouvernement des âmes , s’approche du 
Sacerdoce lorfqu’il y eft contraint *, mais 
que celui qui reconnoît qu’il ne les a 
point , ne doit point s’en approcher , 
quand bien même 011 l’y voudroit" con- 
traindre. 

D. Cette do&rine n eft-elle que de 
faint Grégoire feul ? 

JR. Elle eft de tous les Peres , & en 
particulier de faint Chryfoftome , qui 
dit (b) : Que quand fix cens éle&eurs 

[a) Virtutibns pollens coaUus ad regimen veniat , vir- 
tutibus vacuus , nec coa&us accéda: .Pafl.p. i.cap.y. 

(b) Decere arbiti or , vel fi te eà fexcenti vocent , at ,ue 
adeo cogant , non illosfpeâare : verùm animi tui dotes 
priùs examinare , virefque tuas omnes exa&è perfcruta-. 
ri. . . . Jam domutn fe aliquam sdificaturum polliceri 
nemo audeat , qui idemarchiteûus non fit •, neque ægto- 
tantia corpota contingere quifquam aggrediatur , qui 
nacdicinam non didicerit. . .. Cui autem a.'i multaium 

K iij 
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nous porteroient au Sacerdoce , 8c nous 
feroientmême violence, il n’y faut point 
avoir égard , mais confiderer fes forces; 
& les qualités de fon efprit -, & que com- 
me un homme qui ne fait pas la méde- 
cine, s’excufe de fe charger du foin d’un 
malade , 8c que celui qui ne fait rien 
dans l’archite&ure , n’entreprend jamais 
de bâtir une maifon -, de même celui 
que l’on prefle de fe charger du foin de 
plufieurs âmes , ne doit pas , s’il eft igno- 
rant , l’accepter •, quand même on l’y 
voudrait contraindre. Eft-ce , dit-il en- 
core , qu’il faut fe perfuader que n’ayant 
aucun talent auparavant quand on ne 
nous cherchoit pas , nous commencions 
tout d’un coup d’en avoir de giands, 
lorfqu’il fe trouve des gens qui nous ap- 
pellent au Sacerdoce ? 

Saint Jerome ne parle pas moins for- 
tement. Ilne faut pas, dit-il (a) , fe ren- 


animarum cura credcnda fie , is non priùs leipfum c*a- 
minabir , quin potiùs vel omnium impericiffimus munus 
ipfum fufcipict, pofteaquant vel ille jubet , vel il le co- 
git ? . . . . An cùm te nullus vocatet , imbecillis tu 5C 
minime idoneus eras ? ubi primùm veto comperti (une , 
qui honorent ad te déferrent , derepentè in valen- 
tem atque idoneum evafifti. S. Cbryf. I. 4 . de Sacerd. 
t. t. 

(<») Ergo son ftatim multitudinis acquiefcamus judi- 
cio : fed eleâi in principatum noverimus menfuram 
noftram , & humiliemut fub potenti ntanu Dei : quia 
Dem fnperbis reftjitns , hunulibns dat gratiam. Quanti pi' 
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dre tout d’un coup au jugement de la 
multitude : mais fi l’on veut nous élever 
au gouvernement des âmes , il faut fa- 
voir la mefure de nos talens , parce que 
Dieu réfifte aux fuperbes , & donne fa 
grâce aux humbles. Combien y en a-t-il 
qui n’ayant pas de pain ni de vêtement , 
étant eux-mêmes dans la faim & la nudi- 
té , n’ayant point d’alimens fpirituels , Sc 
n’ayant pas confervé en eux la tunique de 
J. C. fe chargent de diftribuer aux autres 
la nourriture Sc les vêtemens *, &c étant 
eux-mêmes pleins de blelïures , ne laif- 
fent pas de vouloir être médecins des au- 
tres , fe difpenfantainfi d’obierver ce que 
dit Moïfe : Seigneur , envoyez-y un autre 
que moi. Et cet autre précepte du Sage : 
Gardez-vous bien de rechercher la charge de 
Juge , de peur que vous ri Ayez pus la force 
de réjifter à l’injuftice ? 

LePere Thomaflin qui rapporte ce paf- 
fagede S. Jerome, y ajoute cette réfle- 
xion : Il faut être fain pour entreprendre 
de guérir les autres ; & la nudité honteufe 

uem non habentes , Sc veftimentum , cùm ipfi efuriant 
& nudi fini , nec iiabcant fpirituales cibos , neque Chrifti 
tunicam integram refervârint , aliis 8c alimoniam Sc ve- 
ftimentapromirtunr , Scplcni vulneribusmedicos c(Tc fe 
jaâant , nec fervant illud Mofaïcum : Provide alinm 
cjv.cm mittas j aliudque mandatum , Ne outras index 
fieri , ne forte nonÿojfis auferre imquitates. S. Hier, ta t. j. 
liai. 

Kiiij 
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de ceux qui ont perdu la robe blanche 
dont Jefus-Chrift les avoit revêtus dans 
le Baptême , nec Chrifii tunicant intégrant 
fervaverunt , ne leur permet pas de remé- 
dier à l’indigence & à la nudité fpirituel- 
le des autres -, ce qu’il conclut par ce paf- 
fage de Julien Pomere (a) : Mais parce 
que , dit ce Pere, il y en a plusieurs qui 
le reconnoilîenr incapables de porter un 
tel fardeau ; ceux-là , quoiqu’ils foient 
recherchés, ne doivent point fepréfen- 
ter , de peur qu’ils ne paroiflent ,non pas 
vouloir entreprendre les travaux Ecclé- 
fiaftiques , mais en ambitionner les hon- 
neurs. 


(a) Se d quonîam funt mutti qui fe imparcs tant* 
farcinæ norunt, taies juftè fe, etiam quæfiti , non o£- 
ferunti ne videantur non Ecclefiafticos laborcs velU 
fufcipere, fed honores ambire. Jul. Power, de vit. con- 
templ.l. 3. (. 18. 


Km# 
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CHAPITRE IX. 

De la vocation & des qualités nécejfaires 
four s'acquitter des emplois 
Eccléfiaftiques . 

D. O Uffit-il pour fe préfenter aux Or- 
*3 dres , d’avoir les talens nécelïaires 
pour les exercer ? 

JR, Non; car outre qu’il faut plutôt; 
s’en éloigner que de s’y porter par foi- 
même , perfonne n’a les talens néceftai- 
.les pour s’acquitter de ces minifteres, s’il- 
manque du principal , qui eft la vocation 
de Dieu. 

D. Quelles preuves a-t-on de la né-, 
eeflïté de la vocation de Dieu pour 
les Ordres & les minifteres Eccléfia- 
ftiques ? 

R. Les preuves en font authentiques SC 
indubitables , puifque la néceftite de la 
vocation eft marquée clairement par ces; 
paroles de S. Paul ( a ): Que perfonne ne 
doit s’attribuer l'honneur , mais qu’il faut y 
être appelle de Dieu , comme Aaron, Que 
l’on en voit la pratique dans la vocation 

■ (<*) Nec quifquam fu-mic fîbi houorcm , fed qui vocatutf 
iDcouunquam A»toa.Heb. 4» > 

Kv 
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des Apôtres , dont il eft dit (a) : Que Je- 
fus Chrift appella ceux quil voulut y dans, 
celle des Diacres ; dans celle de Jefus- 
Chrift même , qui ne s' eft pus attribue 
lui-même la gloire d'être Pontife, mais qui 
t a reçue de fon Pere , comme dit faint 
Paul (b). On peut encore prouver la né- 
celîité de la vocation par ces deux parta- 
ges de l’Evangile (c) : Celui qui n'entre pas 
far la porte dans la bergerie , mais qui monte 
far quelque autre endroit , eft un voleur &' 
un brigand. Priez, le maître de la moijfon d'y 
snvoyer fe s ouvriers. 

t>. D’où vient la néceflité de la voca-^ 
tion de Dieu ? 

P. Du befoin du fecours de Dieu * 
qui ne le donne ordinairement qu’à ceux 
qu’il appelle à ces minifteres. 

D. Qu’eft-ce que la vocation de Dieu * 
•• if. C’eft un a<fte de la providence de- 
Dieu , qui deftine &c fait connoître 
ceux qu’il choiiit pour le fervice de ion- 
Eglife.. 

(a)] Vocavit ad Ce quos voluit ipfe. Marc. j. rj . 

Ilégerunt .... hos ftatucnmc ante confpedum Apo- 
fiolorum , &c. .AB. 6. v. f . W 6. 

(I) Sic & Chriihis non fcmetipfum clàrificaviÈ, ut Pon- 
ôfex.fiei et fed qui locutus efi.ad eum , Eilius meus es tu,. 
*g<3 hodie genui te. Hebr. f. f.. 

(O Qui non intrat pet oliium ifi ovil’e ovium , fed at- 
tendit aliunde , ille fur eft & latro. Joan. 10 . t. 

Rogate Doitnnum meÆs ut mittat operarios in meflcmi 
fijam,. i/Utt. iSv 



Du Sacrement de l’Ordre. 117 

Z>. Par qui cette vocation de Dieu 
doit-elle être manifeftée ? 

Ré Elle doit être manifeftée par les 
Evêques , dont un des principaux foins 
doit être de n’admettre au facré mini- 
ftere que ceux qu’ils ont fujet de croire 
que Dieu y appelle. C’eft ce qu’ont fait 
dans l’antiquité tous ceux qui ont eu du 
zélé pour la gloire de Dieu & pour l’u- 
tilité de l’Eglife. C’eft ce que font enco^ 
re aujourd’hui les Prélats * qui pleins de 
leurs obligations , ne cherchent qu’à les 
remplir. Ce qui n’empêche pas que les 
bons Prêtres qui font dans un Diocéfe & 
qui gouvernent les confciences , ne puif- 
lent & ne doivent concourir avec les Evê- 


ques pour engager dans l’état Eccléfia- 
fliques les personnes qu’ils en jugent ca- 
pables ; avec cette différence néanmoins, 
que les Evêques étant chargés de pour- 
voir les peuples de Miniftres , peuvent 
quelquefois difpenfer de la rigueur des 
Canons, & engager des gens à entrer dans 
l’Eglifequi n’ont pas ce qui feroit nécef- 
laire , à caufe des befoins preftàns de l’E- 


glife : mais les Dire&eurs particuliers 
n’ont pas le même droit , & ne doivent 
porter aux Ordres que ceux qui ont les 
qualités néceftàires pour s’acquitter des 
emplois Eccléftaftiques, 

* K vj 
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Z). Quelles font ces qualités ? 
i?. i°. Le mépris du monde & l’éloi- 
gnement des dénrs féculiers , & un goût 
pour les chofes Spirituelles &c divines. 

2 ° . L’amour de la retraite , qui eft une 
marque de ce goût fpirituel ; car l’amour 
du monde pouffe l’ame au-dehors , afin 
de jouir du monde : mais il faut prendre 
«rarde que cet amour de la retraite tende 
a s’entretenir de Dieu , & non à s’entre- 
tenir de foi-même.. 

3°. Eftimer plus les moindres fon- 
ctions de l’Eglife que les plus grandes 
dignités , &t préférer les marques de cet 
état à tous les autres ornemens., Car on 
juge facilement qu’un homme qui porte 
de longs cheveux , & qui veut paroître 
dans un autre état que celui que l-’Eglife 

{ refcrit aux Clercs , n’eft pas appelle à: 
Eglife. 

4°. L’amour de la priere , qui eft le vrai 
canal des lumières de Dieu. 

5 °. Une certaine droiture d’efprit qui 
fait bien juger des chofes &c éviter les 
excès des entêtemens.. 

6 °'., L’exemption des pallions-, qui 
s’irritent beaucoup par le commerce du. 
morde &c par les. emplois Eccléfiafti- 
qjies.. 

La patience courageufe , pour ne 
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£e pas décourager par les contradictions » 
les oppofitions & les difficultés. 

8 °. La douceur d’efprit pour fuppor- 
ter les défauts du prochain , & le ramener 
doucement. 

9°. La lumière qui fait comprendre la 
vérité , & empêche de s’égarer. 

jo®. La défiance de loi-même, de 
fon propre efprit , qui porte à n’être 
N pas téméraire dans fes avis , & à pren- 
dre confeil quand on ne voit pas aiTez 
clair. 

1 1 °. Certaines vertus qu’il faut avoir 
pour s’acquitter de ces minifteres j com- 
me la prudence „ la chafteré , le zélé 
du falut des âmes , & fur-tour une cha- 
rité qui nous falfe aimer Dieu plus que 
nos intérêts , plus que nos parens , plus 
que nous-mêmes : Plus qu 'un tua , plus 
quant tues plus quant te , dit faint Ber- 
nard. 

12°. L’éloignement d’ambition & du 
défir du Sacerdoce , l’exemption des dé- 
fauts pour lefquels l’Eglife exclut des Or- 
dres ceux qui- les ont , comme certaines 
difformités qui rendent la perfonne mé- 
prifable , l’ignorance,, &c.. 

D. Que doit donc faire une perlon- 
ne à qui l’on propofe de prendre les: 
Ordres* 
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R. Elle doit fe mettre en une entie- 
re indifférence & dans une prépara- 
tion fincere d’obéir à Dieu , s’il l’y ap- 
pelle ; prendre un tems raifonnable pour 
prier Dieu , & le faire prier par d’au- 
tres ; confulter quelque Eccléfiaftique 
prudent à qui on découvre le fond de fa 
confcience. 

D. Eft-il toujours fûr defe repofer fur 
fon Evêque ? 

R. C’eft le meilleur moyen de fatis- 
faire à la vocation de Dieu , qui ne nous 
marque jamais mieux ce qu’il exige de 
nous , que quand , pour nous condui- 
re, il nous donne des Evêques éclai- 
rés , 8c qui connoiffent bien les devoirs 
de leurs charges ; ce qui n’empêche pas 
qu’en certaines occafions on ne puifTè 8c 
on ne doive aufïî fe fonder fur l’avis de 
perfonnes favantes, éclairées & fpiri- 
ruelles. 
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CHAPITRE X» 

Si l’innocence efi necejfaire pour entrer dans’ 
les Ordres . 

D. A -T-on autrefois exclus du Sacer- 
doce tous ceux qui avoient per- 
du rimioçence du Baptême par quelque 
crime J 

S. Voici ce que le Pere Thomaflln 
(a) dit fur ce fujet. L’innocence & la pu- 
reté ne fufhfoient pas pour les Ordres, il 
Jfalloit y apporter l’innocence du Baptê- 
me , & cette blancheur exquife , qui 
n’eût jamais été fouillée , après avoir été 
une fois lavée dans le fang de l’Agneau,. 
La pénitence eft à la vérité un fécond 
Baptême , mais qui n’égale pas le pre- 
mier dans l’abondance de la grâce ; elle 
peut faire des Saints , mais elle ne peut 
faire des Prêtres. 

Z). Comment le prouve-t-il ? 

R. Par les Canons Apoftoliques (b) , 
qui repréfentent la difeipline des trois; 

{ 4 ) Difcipltne del'Eglife , p. z. /. c. zz. 

Si adversùs fidelem aliqua accufatio inrendatur, rel: 
fornication» , vel adultcri , ve! alicujus alias prohibitar 
adtionis convi&us fueiic, ad Clerum neproyebatur;. 

Conc^Atuir.*, b.CT’ju* * • • •• 
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premiers fiécles , qui excluent du Sacer- 
doce tous ceux qui ont été convaincus de 
quelques crimes. 

Par S. Auguftin , qui donne , dit-il (a} y 
à ce 
une 
dres 

Par Julien Pomere (£)> qui exige de 
tous les Eccléfîaftiques , que pour tous 
les péchés capitaux j quelque fecrets 
quils puifîènt être , ils fe féparent eux- 
mêmes des autels , & qui n’en excepte 
que les péchés véniels. 

Par laint Ifidore (c ) , qui décide nette- 
ment que celui qui a commis un péché 


ux qui ne lont pas encore ordonnes , 
exclufion générale pour tous les Or- 


(*) Ideo Paulus quando eligit Ordinandos tel Preifby - 
teros vel Diaconos , vel quicumque ordinandus eft ad 
præpofituram Ecclefiæ , non ail : Si quis fine peccato cft ; 
hoc enim fi dicerec , omnis homo reprobaretur , nullus 
ordinaretur ; fed ait t Si quis fine critnine cft , ficuc eft 
homicidium , adulterium , aliqua immunditia fornica- 
tionis , fimum, fraus , facrilegium , & cæteta hujufmo- 
di. -Augr 

(i) Exceptis peccatis qu* tam parva finir, ut caverï 
Bon pofiînt , pro quibus quotidiè clamamus , Dimitte no- 
bis y&'c. illud propriis confeiîionibus produnt r aut • .. . 
ipfi in fc vcduntai iæ excommunication» fentemiam fe- 
runc. fui.. V orner, de 'uitaconttmp. I. 1 . c. y. 

(c) Quod autem quis poft Baptifmum aliquo mortalî 
peccato corrupcus , adSacerdotiumnonpromoveatur , 1er 
ipfa teftatur. Moyfes enim prtscepit Sacerdotibus , ne ali— 

quod pecus vitiatum oftërant Si enim is qui in Epif- 

Copatu mortale ali quod peccatum admiferit, non débet 
•frerre panes Domino ; quantô.magis ante Otdinauonem 
peccator inventus, repudiari débet ur non Oidtflttur l 
IJid. de Ojjic. EccUJiaJlic, 1 . 1, utp,. j>. .* 
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IRortel après le Baptême , ne doit point 
être élevé au Sacerdoce. 

Par Martin I. Pape (a ) , dans fa lettre 
à Amand Evêque de Maftrick. 

Par faint Grégoire le Grand (b ) , qui 
établit en plufieurs lieux la dépofition 
des Clercs , pour quelque crime que ce 
foit , &c qui vouloit qu’avant l’Ordina- 
tion on interrogeât les Evêques s’il n’a- 
voient pas commis de crimes. 

Et enfin par un très-grand nombre de 
palîàges des Peres & de Canons des 
Conciles s ce qui lui fait conclure qu’il y 
a dans l’antiquité des preuves convainc 
quantes de ces trois vérités : Qu’on dépo- 
ioit les Clercs pour toutes fortes de cri- 


(a) Qui fcmel port fuam Ordinationem in Iapfum ceci- 
derit, dcinccps jam depofitus erit, nullumque gradum 
Sacerdotii adipifci poterit .... talcs quæcimus ad iacros 
Ordines promovendos, quibus nulla ruga, nullumque 
vitæ contagium mentes & corpora pratpediat. Martin. I. 
Pap. Ep. ad Amand. 

(b) Præcipitpus ne unquam Ordinationes «llicitas fa 
cias , nec .... ignorantem litteras , vel pœnitentera . . 
ad facros Ordines pctmittas accedere. S. Greg. I. i. 
Ep. 38. 

Qui poft acceptutn facrum Ordinem lapfus in pecca- 
tnm carnis fuerit, facroQrdine itacareat, ut ad Altaris 
minifteriumulteriùsnon accédai. Idcml. 4. ep. 1 6. 

Ad te facito e vocari , atque eum ftudii tui fît , de crimi- 
nibus quæ ad Epifcopatum accedere non pcrmittunt , cùm 
omni fubtilitate requirere. Idem l. 7. ep. 41 . 

Is autem qui cum hujufmodifoeminis inaliqua fuerit 
iniquitatc rcpertus. ... Si Clcricus , à fuo rcmotusofficio, 
pro fuis continué lugendis excefîibus in Monafteriura de- 
Uudatur. Idem l. 4. ep. j. . ( 
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mes mortels, fecrets ou publics; que 
cette dépofition étoit fans réferve -, & 
enfin que les crimes fermoient pour ja- 
mais l’entrée aux Ordres. 

Z). Comment la difcipline contraire 
s’eft-elle établie dans l’Eglife ? 

R. Le PereThomaflin (a) en attribue 
l’origine à Ifidore le Marchand , qui pu- 
blia de faillies Décrétales qu’il attribua 
au Pape S Grégoire le Grand , & à S. Ifi- 
dore de Seville. Néanmoins , dit-il , l’an- 
cienne févérité ne sert: pu effacer qu’avec 
beaucoup de tems , en iorte qu’il en relie 
encore d’îlluftres vertiges. 

‘ D. Doit-on confiderer cette pratique 
comme indifpenfable ? 

R. Saint Auguftin (b) déclare nette- 
ment quelle n’eft que de difcipline , que 
l’Eglife en peut difpenfer , & que cela 
a été établi , non pour nous ôter l’efpé- 
rance d’obtenir le pardon , mais pour 
maintenir la difcipline en vigueur. L’on- 
trouve même dans la fuite des fiécles plu- 
fieurs exemples de c es difpenfes. 

Néanmoins comme cette pratique eft 

(a) Difripl. Ecclef. i. part. /. z. c. 17. 

( b ) Ut enim confMtueretur in Ecclefia, ne quifquam 
poftalicujus criminispocnitentiam Clericatum accipiat , 
vel in Clericatu maneac, non defperatione indulgemi* * 
fed rigore faclum eft difciplinæ. S. Aug. ep. 185. aliàs 
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fondée fur la dignité du Sacrement de 
l’Ordre , fur la convenance de l’exemp- 
tion des crimes avec la fainteté de les 
Minifteres , qui font des raifons qui ont 
lieu dans tous les tems , on doit dire que 
l’efprit de l’Eglife , fon fouhait , fon pre- 
mier ordre, c’eft de n’avoir que des Mi- 
nières innocens , & qui n’aient point 
fouillé la fainteté de leur Baptême , & 
que ce ne peut être que la nécelîité & 
î’impolîîbilité d’en trouver de tels , qui 
la porte à recevoir au nombre de fes Mi- 
nières ceux qui font tombés dans quel- 
que crime , quelque pénitence qu’ils en 
aient faite. 

Z). Quelle conclulion doivent tirer 
ceux qui n’ont pas gardé l’innocence de 
leur Baptême ? 

i?. Ils doivent en conclure non-feule- 
ment que par eux-mêmes ils ne fe doi- 
vent point porter au Sacerdoce ; ce qui 
leur eft commun avec les innocens ; mais 
qu’ils ne doivent point écouter ceux qui 
les y voudroient porter , à moins qu’ils 
ne voient une nécelîité prelïante , 8c 
qu’ils ne foient en état de rendre à l’E- 
glife des fervices confidérables* 
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CHAPITRE XI. 

Quelle conduite doivent tenir ceux qui font 
mal entrés dans le Sacerdoce. 

Z). /''"X Ue doivent faire ceux qui font 
Y**/ mal entrés dans le Sacerdoce ï 
R. La doârrine des Peres fur ce fujet 
eft que ceux qui font mal entrés doivent 
eux-mêmes fe retirer des fonctions du 
miniftere qu’ils ont ufurpé, s’en juger in- 
dignes , & être dans la difpofttion d’en 
être privés pour toujours , comme l’Egli- 
le 1 a pratique indilpeniabiement pen- 
dant plufieurs fiécles. C’eft ce qu’on peut 
conclure de ce paflage de faint Chryfo- 
ftome. Lors , dit-il (a ) , que l’on fe trou- 
ve engagé dans l’Epifcopat , on ne 
doit point attendre le jugement des au- 
tres pour le quitter , n on commet 
quelque faute qui en rende indigne j 
mais on doit le prévenir , & fe dépo- 
fer foi-même : c’eft le moyen d’attirer 

(a) Oportere autem puto . . . adepto honore , aliorum 
judicia fententiafque non expcûare , fi quod forte com- 
miflum deprehendatur , proptcrquodoporteat de hono- 
rem ilium deponere , quin potiùs illud anteverrens te ipfe 
maunere abdices. Sic enim par elt , ut divinam concilies 
impetrefque mifericordiam. S. ChrjifoJl. I. 3. de Sue* 
t*p. JO. 
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la miféricorde de Dieu. Car quoique ce 
palTage ne parle que des péchés commis 
après l’Epifcopat reçu , il conclut égale- 
ment pour ceux que Ton commet en le 
recevant. C’eft aulîï ce que faint Grégoi- 
re enfeigne (a ) , & qu’il répété en plu- 
sieurs endroits de fes ouvrages. 

D. Que doit faire l’Evêque ou le Dire- 
cteur à qui un Eccléliaftique confelTe fa 
mauvaife entrée dans le Sacerdoce ? 

R. Il lui doit faire connoître la dif- 
pofition où il doit être de renoncer à la 
dignité qu’il a ufurpée *, il doit éprou- 
ver un afiez long-tems fi cette difpofi- 
rion eft effeélive & fincere ; 8c il ne fe 
doit porter à le rétablir , que par le mo- 
tif de quelque nécelïïté prenante de 
l’Eglife , & de quelque fervice que cet 
Eccléliaftique lui puifte rendre , en lui 
redonnant ainfi une nouvelle vocation. 

D. Mais fi cet Eccléliaftique après être 
mal entré , fait quantité de bonnes œu- 
vres ? 

R. Saint Grçgoire répond (b) que ces 

(a) Si infacro Ordinc confticutus te crimine efle reco- 
lis maculautra , Sacerdotii honore depofito, ad miniftran- 
dum nullo modo pr «fumas accedere: fciturus in animæ 
tu* periculo te miniftrare , fi hujus fceleris confçius , in 
co^quo es Qrdine , celans veriratciq , permancre volueris. 
S Grtgor. I. j.ep. 4t. 

( a ) Sunt qui ad rapiendum culmen farn ftæ Ecclefiæ iu- 
geruntur . . . qui nimirum dum quacdara former agunt 
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f ens s’imaginent lorfqu’ils font quelques 
onnes œuvres , que Dieu a oublié le lar- 
cin qu’ils ont fait , en ufurpant les char- 
ges de l’Eglife •, mais qu’ils doivent fe dé- 
tromper par l’exemple de Saiil qui fit 
quantité de belles aétions après avoir été 
rejetté de Dieu , dont Dieu ne tint aucun 
compte. 

Il faut donc fonger férieufement, non- 
obftant ces œuvres éclatantes , à réparer 
le défaut de fa vocation : mais c’eft aux 
Directeurs à avoir égard aux talens que 
ceux qui font mal entrés poflfedent pour 
fervir l’Eglife , afin de les rétablir. 

tapinam invafi culminis à Deo oblivioni traditamarbi- 
irantur , fecum fua opéra numeranc ; 8c quod prærec 
Deumagunr, à Deo remunerandum purant. Quicertèut 
re&iùscaquæ agunt enumerent , Saiil abjetti rot fortia 
fada numerent, quæ divinus numerus nequaquam te- 
net .... quod nobis vivimus rnercede vacuatur , & ne- 
quiter præefîc , non eft veritas præcminendi , fed teme- 
ritas puniendæ prælumprionis, S. Greg . in i, Keg. I. y, 

T>. I. 
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CHAPITRE XII. 

Si l'on efl obligé d'élire les plus dignes aux 

Charges , Mimfieres , & Bénéfices 
de l'Eglife. 

D. A Près avoir examiné les raifons 

JTjl qui nous doivent porter à accep- 
ter ou refufer les minifteres Eccléfîafti- 
ques , &c comment il faut réparer les 
défauts d’une mauvaife vocation , n’eft- 
il point à propos d’examiner qui font 
ceux qu’il eft permis d’élire , de porter 
& de nommer aux bénéfices & aux char- 
ges de l’Eglife ? 

R. Cela efl; très-important , parce qu’il 
n’y a perfonne qui ne puifle faire de 
grandes fautes en ce genre-là , foit en 
nommant aux charges de l’Eglife ceux 
qui n’y doivent pas être nommés, foit 
en follicitant pour quelques-uns , lorf- 
qu’on peut employer fon crédit pour 
quelques autres qui le méritent mieux. 

D. Eft-il certain dans la tradition de 
l’Eglife , qu'il foit néceflaire de préférer 
les plus dignes aux moins dignes ? 

R. Le Pere Thomallin (a) le prou- 

(a) 1. f*rt. I. z. c. y. 
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ve fort bien ; 8c il faffit de rapporter 
quelques-unes des preuves qu’il en al- 
légué. 

Il montre par faint Grégoire le Grand, 
que c’eft une fimonie déguifée de con- 
férer les Ordres ou les dignités de l’E- 
glife pour acquérir la faveur , l’ami- 
tié ou les louanges des hommes. Ven- 
dre des colombes , dit faint Grégoi- 
re (a) , n’eft autre chofe qu’accorder 
l’impofition des mains par laquelle fe 
communique le Saint-Efprit , non en 
confîdération du mérite des perfonnes , 
mais du profit que l’on en reçoit. Il eft 
vrai qu’il y en a qui ne reçoivent pas 
de l’argent de ceux qu’ils ordonnent , 
mais ils leur donnent les Ordres fa- 
crés pour les favorifer &c les obliger ; 
8c ainfi ils ne méritent point d’autre 
récompenfe de leurs libéralités , que les 
louanges 8c les remercimens des hom- 
mes. 

Or , quiconque, pourfuit le Pcre Tho- 
mafiln , préféré ou les indignes aux di- 
gnes , ou les moins dignes aux plus di- 

(4) Columbas vendere eft irapoiîtionem manûs , quâ 
Spiriuis fanftus accipitur , non ad vitæ meritum, fed ad 
præmium dare. Sed lune nonnulli qui quidem nummo- 
rum præniia ex Ordinatione non accipiunc , 8 c tamen fa- 
cros Ordines prohumanagratia largiuntur , atquedelar. 
gitate eadem , taudis folummodo retributjouem quærunc. 

Greg, bom. 4. in Evan g. 

gnes, 


• 1 



1 
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gnes , n’agit que par des considérations 
fimoniaques, & par conféquent crimi- 
nelles , au jugement de ce Pere , pour 
gagner la bienveillance , la faveur , les 
louanges ou les balles complaifances des 
boni mes. Ce font- là les feuls motifs 
qui leur font faire un choix ft contrai- 
re à la juftice & à la loi éternelle , qui 
demande que dans ces rencontres im- 
portantes le feul mérite foit confideré. 
Et n’eft-ce pas vendre les chofes faintes , 
que de les diftribuer par des intérêts hu- 
mains ? 


Il fait voir (a) que les dignités de l’E- 
glife font fi grandes , que nul ne nous 
peut paroître digne , que lorfque nous 
fommes certainement alfurés qu’il n’y en 
a pas de plus digne *, qu’ainfî c’eft vrai- 
ment élire un indigne , que de ne pas 
élire le plus digne. 


1 u 

Il allégué ce que dit S. Auguftin (b ) , 
qu’il ne faut pas croire que ce foit un pe- 
tit péché que le péché d’acception des 
perfonnes dans l’éledion aux charges 


(a) 1. part. 1 . 1 c. i. 

(i) Nec fane , quantum arbitror , putandtim eft !eve efle 
peccatum , inperfonarum acceptione habere fidcm Do- 
mini noftri Jefu-Chrifti , fi îllam diilantiam fedendi ac 
flandi ad honores Ecclcfiafticos referamus Quit enim fe- 
rat eligi divitem ad fedem honoris Ecclefi® , contempto 
paupere inftru&iore, atque fandtiore? S. Aitg. cp. u,-j y 
«lias 19. «aw. 18. 

Sacr. Tome II. L 


Digitized by Google 



2 . 42 - Huitième Instruction. 
de l’Eglife. Car qui peut foutfrir , dit ce 
Saint , qu’on éliie un homme riche aux 
charges del’Eglife , cnrejettant un pau- 
vre plus faint & plus favant ? 

Il rapporte un célébré palTage de faint 
Jerome , qui condamne les defordres de 
ces préférences des moins dignes aux 
plus dignes, comme un violement de 
l’ordonnance de faint Paul. Que les Evê- 
ques , dit faint Jerome (a ) , qui ont la 
puilfance d’ordonner des Prêtres dans 
toutes les villes , apprennent de cette 
régie de l’Apôtre, quelle loi ils doi- 
vent obferver dans l’Ordination , &c 
qu’ils ne regardent pas ces paroles com- 
me un commandement de l’Apôtre , 
niais de Jefus-Chrift. Ceux donc qui 
méprifant cette loi de l’Apôtre , ont 
égard à la faveur , & non au mérite de (*) 


(*) Audiant Epifcopi qui habcnt conftituendi Pref- 
byceros per urbes fingulas poteftatem , fub quali lcge 
Ecclefiafticæ conftitutionis ordo teneatur , nec purent 
Apoftoli eflè verba , fed Chrifti.. . . Ex quo maniteftum 
cit eos qui Apoftoli Iege contempta, Ecclefiafticum 
gradum non merito voluerint alicui deferre , fed gra- 
tiâ , contra Chriftum facerc , qui quaiis in Ecclefîa Pre- 
Ibyter conftituendus fit , per Apoftolum fuùm in fc- 
quentibus executus cft. . . . Nunc cernimus plurimos 
hanc rem beneficium facere ! ut non quserant in Eccle- 
fia columnas erigere , cos, qui poflunc Ecclefiæ plus 
prodeflè; fed quos velipfi amant vel quorum funcobfie- 
quiis deliniti , vel pro quibus majorum quifpiam rogave- 
xit ; & uc détériora taceam , qui ut Clerici fièrent inuncri- 
bus itnpetrâtunt, S. Hier, in Ep. adTit.c. i. 
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ceux qu’ils élevent aux charges Ecclé- 
fiaftiques , agilfent vihblement contre 
Jefus-Chrift qui nous a fait connoître 
par fon Apôtre quelles qualités font né- 
cdfaires dans celui qui doit être élevé 
aux dignités de l’Eglife. Cependant nous 
en voyons plufieurs aujourd’hui qui fe 
fervent de ce moyen pour obliger les 
autres & les gratifier ; en forte qu’ils 
ne choififlent pas pour être les colomnes 
de l’Eglife ceux qui pourraient le plus 
la fervir , mais feulement ceux , ou qu’ils 
aiment , ou à qui ils ont quelque obli- 
gation , ou qui ont eu quelque puif- 
lante recommandation , ou enfin ceux 
qui à force de préfens font entrés dans la 
Cléricature. 

Le même Pere Thomalfin fait voir 
enfuite que ce qui a été dit des Evê- 
chés , doit s’étendre à tous les Bénéfi- 
ces , jufqu’aux moindres Ordres •, que 
ni les prcfens , ni les prières , ni les re- 
commandations des Grands ne doivent 
être d’aucune confidération dans un 
choix où il s’agit du falut des peu- 
ples , du patrimoine de Jefus-Chrift , 
des intérêts de l’Eglife & de l’éternité -, 

3 ue rien ne tient moins de la nature 
es Bénéfices , que ce qu’on appelle Bé- 
néfices. 

Li; 
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D. Cette doctrine a-t-elle palfé des Pc- 
res aux Théologiens fcholaftiques ? , 

R. Oui-, car faint Thomas décide 
expreffement dans fa Somme (a) qu’on 
eft obligé en confcience de préférer le 
plus digne ou abfolument , ou par rap- 
port à l’utilité de l’Eglife : Neceffe eft eli- 
gere melïorem , vel fimpliciter ,vel in cotn- 
paratione ad bonum commune. 

D. Le péché que l’on commet par 
une telle eleéfcion où l’on préféré les 
moins dignes aux plus dignes , eft-ii 
grand ? 

R. Le Concile de Trente a défini (b) 
que c’étoit un péché mortel. Quelques 
Cafuiftes de ces derniers tems , pour tâ- 
cher d’éluder la définition de ce Concile, 
ont avancé que les Peres du Concile en 
obligeant d’élire les plus dignes , avoient 
entendu feulement les dignes : mais le 
Pape Innocent X I. a condamné cette 
propofition. 

D. Par où doit-on juger de la grandeur 
de ce péché ? 

(a) ï.i .q. 6i. a.f.. . 

(b) Omnes veto 8c finguloJ qui ad promotionem præh- 

ciendorum quodeumque jushabent .... horcatur 8c mo- 
llet fanfta Synodus, ut imprimis memiaerint 

eos alienis peccatis communicantes , mortaliter pec- 
care , nid quos digniores 8c Ecclçfiæ magis utiles ipfi 
judicaverint . . , prxfici diligenter çuraverint. Çonc.Trjft» 

f'JJ • '-i't-'b 
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H. Il en faut juger par ce que dit 
faint Paul (a) , qui défend à Timo- 
thée d’ordonner perfonne , fans l’avoir 
bien examiné, de peur de fe rendre 
participant des pèches d’autrui. Car cela 
fait voir que celui qui contribue à éle- 
ver quelqu’un aux minifteres de l’Egli- 
fe , lorfqu’il ne mérite pas d’y être éle- 
vé , eft coupable de tous les péchés qu’il 
commet. 

Audi c’eft ce que faint Chryfoftome 
en conclut. A quel feu s’expofe , dit- 
il (b) , celui qui élit un homme indi- 
gne à l’Epifcopat , parce qu’il eft fon 
ami , ou par quelque autre raifon fem- 
blable ? Car il rendra compte non feule- 
ment de la perte des âmes qui périront 
par la faute de ce Pafteur, mais géné- 
ralement de tous les péchés qu’il com- 
mettra. 

Il ne craint pas même de dire ail- 
leurs (c) , que le crime de ceux qui éloi- 

(.1) Manus citô nemini impofueris, neque communi- 
caveris peccatis alienis. i. Tim. f.n. 

(ù) Si quando cor.tingat ut quempiam , per amicitiam, 
ve! per aliam caufam , indignum ad Epifcopatus promo- 
veat apicsrn , S: magnum il!i permittat regimen civitatis, 
quantis fe ignibus facit obnoxium ? Neque enim anima- 
matumpereuntiumfolùtn, .. .verùra 8c omnium quæab 
illo geruntur , ipfe pocnas exfolvet. S. Cbrjj. hom. i .in 
Zpijf. adTit.n. 3. p. 773. Ml. 

(c) Etenim juxta ego peftilens efle reor , utiles ar- 
cere & inutiles intromictere Haec nonne milties 

Liij 
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gnent des Autels ceux qui pourroient 
fervir utilement l’Eglife , & qui en font 
approcher ceux qui ne la fervent pas uti- 
lement , eft fi grand , qu’il mérite un en- 
fer beaucoup plus rigoureux que celui 
dont l’Ecriture fait mention. Et ce Saint 
n’admire en rien davantage la patience 
la bonté de Dieu , qu’en ce qu’il fouffre 
cet effroyable défordre. 

Il ne faut même que la raifon natu- 
relle pour connoître la grandeur de ce 
crime *, car c’eft préférer un intérêt par- 
ticulier à celui de Jefus-Chrift dans une 
matière très-importante , & où il s’agit 
de la fan&ification & du falut des âmes 
& de l’honneur de l’Eglife j c’eft violer 
l’ordre de la charité & de la raifon , & 
c’eft dire en effet à Dieu : Cet homme 
à la vérité eft plus capable d’édifier l’E- 
glife , de l'honorer & de la défendre x 
d’attirer les âmes à vous , de les fanéti- 
fier , que celui-ci. Mais ce dernier eft 
mon ami & mon parent : ainfi je préfé- 
ré, Seigneur, ma fatisfaéfcion particu- 


Dci fulmen merentur i Nonne cligna funt vehementiori 
etiam gehenna quàm nobis facræ lkcerœ^ comminan- 
tur ? Verumtamen mala hujufmodi fuftinet , patitur- 

qtie qui peccatoris mortem non vulr Cujus in nos 

bcnignitatem miram qui lacis mirabimur ? ad cujus mi- 
fericordiam qtiî fatis obftupcfcemus ? . . . . Quanta: apud 
te ctemenuæabylïus, quanta: eft pacientia: copiai la. /. 
J .de Sac. c, i y. 
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iicre à la vôtre , & un très-petit intérêt 
qui me regarde à un un très-grand intérêt 
qui vous regarde , parce que je m’aime 
infiniment plus que vous. 

Il y a de plus dans ce choix une vifible 
injuftice •, car le choix des Miniftres de 
l’Églife n’appartient à personne , que par 
la concefiion de Dieu & de l’Eglife. Or 
il eft vifible que Dieu ni l’Eglife ne l’ont 
point accordé à perfonne pour préférer 
fes intérêts aux liens. On ufe donc du 
droit d’élire contre l’intention avec la- 
quelle il eft donné , c’eft-à-dire que l’on 
en abufe contre Dieu & fon Egliie. 


CHAPITRE XIII. 

Des ColUteurs laïques : comment ils Je 
doivent comporter dans la nomination 
aux Bénéfices. 

Z). T Es Collateurs laïques n ont-ils 
I j pc Int plus de liberté dans le 
choix de ceux à qui ils confèrent les 
Bénéfices , que les Electeurs Eccléfia- 
ftiques ? 

R. Les Collateurs , Nominateurs, 
Patrons , ne font que des Electeurs. Or 
il peut bien arriver à la vérité des chan- 

L iiij 
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f emens & des variétés de difcipline à 
égard des perfonnes qui élifenr. Autre- 
fois le peuple y a eu beaucoup de part ; 
ce pouvoir a été depuis exercé par le 
Clergé , par les Métropolitains , par les 
Princes : mais les difpofitions intérieu- 
res avec lefquelles ce miniftere doit 
être exercé , font invariables , parce 
quelles dépendent du droit naturel & 
divin. Ainfi qui que ce foit qui choi- 
fifle , Pape , Évêque , Prince , peuple , 
il ne lui eft pas permis , & il ne lui peut 
pas être permis de préférer fes intérêts à 
ceux de Dieu. 

D. Suffit-il à ceux qui nomment aux 
Bénéfices , de choifir de bonne foi les 
plus dignes ? 

£. Non -, il faut de plus qu’ils appren- 
nent à les connoître , &c qu’ils faflent ce 
qu’il faut pour avoir cetce connoiffance. 
Il faut qu’ils s’inftruifent des qualités 
que doivent avoir les Eccléfiaftiques en 
général , & de celles que demande clia- 

Î [ue miniftere en particulier. Ils doivent 
avoir , par exemple , que tous ceux qui 
recherchent des Bénéfices ayant char- 
ge dames , en font indignes ; &c que 
c’eft les rechercher , que cle rendre cer- 
taines afliduités aux Collateurs qui ont 
pour fin de fe les rendre favorables j 
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que tous ceux qui ont de quoi vivre, 
ne peuvent demander quelque Bénéfice 
que ce foit. Il faut qu’ils aient une gran- 
de connoiflànce du fond de la vie chré- 
tienne , pour ne fe lailfer pas tromper 
par de faufïès apparences de vertu , loit 
dans ceux qu’ils éliront , foit dans ceux 
du confeil defquels ils fe fer viront dans 
ce choix. Car c’eft fouvent faute d’a- 
voir une connoiffance fuffifante de la 
vie chrétienne , qu’on demande con- 
feil à des gens qu’on devroit juger in- 
capables de le donner , fi on avoir quel- 
que lumière. 

D. Doit-on regarder comme un avan- 
tage de conférer des Bénéfices i 

R. On doit regarder ce droit comme 
une charge terrible , comme un des plus 
grands périls ou l’on puiffe être expofé , 
comme une matière où il eft très-facile 
de faire des fautes énormes & en quel- 
que forte irréparables , comme un en- 
gagement à une fainteté très-éminente , 
puifqu’il faut beaucoup de lumière , de 
difcernement & de pureté de cœur , pour 
faire comme il faut une a&ion auffi im- 
portante qu’eft celle de choifir un mini r 
ftre à l’Eglife. • 

Z). Comment donc fe doit comporter 
un laïque dans la nomination aux Bénéfi- 
cesî Lv 
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R. La véritable piété & le véritable- 
intérêt de leur fal'ut , obligent les laï- 
ques à fe décharger autant quils peu- 
vent , du choix des Miniftjes de l’E- 
glife & de la nomination aux Bénéfi- 
ces , par la défiance qu’ils doivent avoir 
de leurs lumières &: de leur vertu , & 
par la crainte de blelfier leur confiden- 
ce ; bien loin de regarder cette nomi- 
nation comme un honneur & un avan- 
tage temporel. Mais comme il y a des 
nominations &c des collations dont ils 
ne fe peuvent décharger y ils doivent au- 
tant qu’ils le peuvent , fie fervir de la lu- 
mière de l’Evêque diocefain , s’il eft tel 
qu’il doit être y parce que c eft l’ordre 
naturel de l’Eglife , & qu’il doit fuppofer 
qu’il a reçu la lumière & la grâce nécefi- 
faire pour faire avec prudence ce dificer- 
nement. 

Que fi la conduite de l’Evêque leur 
fait juftement juger qu’il n’eft pas fur de 
sfcn rapporter à lui , comme on le peut 
quelquefois fans témérité , il faut qu’ils 
falfient ce choix avec crainte & avec 
tremblement , & qu’ils le regardent 
comme une des aélions des plus impor- 
tantes de leur vie , & qui peut plus at- 
tirer la colere de Dieu fur eux , qu’ils; 
fie dépouillent de tout intérêt & motifs 
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humains , qu’ils s’adrelfent à Dieu pour 
lui demander , comme firent les Apôtres 
& les Difciples dans l’éleéfcion de faint 
Matthias (4), qu’il leur faire connoître 
celui qu’il a choifi pour remplir un tel 
miniftere qu’ils confultent des perfon- 
nes vraiment éclairées , &c qu’ils fuivent 
leurs avis. 

Z). Ne s’enfuit-il point de-là que ceux 
qui font en péché mortel , & qui mè- 
nent une vie criminelle , perdent le droit 
de nommer aux Bénéfices ? 

H. Nullement ; car ce droit eft lou- 
vent attaché à ' des charges que l’on ne 
peut &c que l’on ne doit pas quitter : 
mais on en doit feulement conclure que 
quiconque eft chargé par fon état de nom- 
mer à des Bénéfices Eccléfiaftiques , eft 
dans une obligation toute particulière 
de vivre chrétiennement & faintement ; 
que fes crimes , s’il en commet , reçoi- 
vent un accroiftèment très-confidérable 
de cette nomination , qu’il doit regarder 
comme une chofe terrible & monftrueu- 
fe d’être obligé de donner des Mini- 
ftres à l’Eglife , & d’être lui-même efcla- 
ve du diable 5 & qu’ainû il fe doit croire 

(4) Etorantes dixerum:Tu, Domine , qui corda no- 
fti omnium , oltcnde quem elegeris ex his duobus unum, 
aecqaeEclociua-miniitcru bujus &c Apoftolatûs. 

Lvj 
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obligé beaucoup plus étroitement qu’au- 
cun autre à fortir de ce malheureux 
état, afin de pouvoir obtenir de Dieu 
les grâces & les lumières néceflfaires 
pour s’acquitter d’un miniftere aulli 
grand, aufli important & aufli dange- 
reux , qu’eft celui de nommer à des char- 
ges Eccléfiaftiques. 


CHAPITRE XI Y. 

De la reconnoiffance que l’on doit à celui qui 
a donné un Bénéfice, 

Eux à qui on donne quelque 
Bénéfice , doivent-ils fe tenir 
obligés à ceux <jui le leur ont donné , 
parce qu’ils ont été préférés à d’autres ? 

B. La reconnoifiance qu’on doit avoir 
envers un Collateur , ne peut-être fon- 
dée fur la préférence qu’il a fait de nous 
à d’autres. Car s’il avoit eu quelque vue 
humaine en cela , il auroit très-mal fait, 
n’ayant dû regarder uniquement que le 
fervice de l’Eglife dans ce choix. Mais 
comme il fuffit pour avoir de la recon- 
noiflance pour les hommes, qu’ils aient 
été les inftrumens par lefquels nous 
avons reçu quelque grâce & quelques 
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bienfaits de Dieu , quelques motifs qu’ils 
puiflent avoir eu ; ceux qui trouvent 
dans les charges Ecclélialliques leur fub- 
fiftance temporelle, & certains avantages 
humains dont ils jouirent dans l’ordre 
de Dieu , peuvent avoir de la reconnoif- 
fance pour ceux dont Dieu s’eft fervi 
pour les leur procurer *, & ils en doivent 
d’autant plus avoir , qu’ils auront agi plus 
•purement dans le choix qu’ils auront 
fait d’eux. 

Z>. Peut-on témoigner cette reconnoif- 
fance par des préfens ? 

R. Le revenu du Bénéfice eft attaché à 
l’entretien de celui qui le poiïede , &c 
tout le refte appartient aux pauvres : ainfi 
ceux qui ne font pas pauvres , en font 
exclus : on ne peut donc rien donner 
aux Collateurs fans injuftice , à moins 
qu’ils ne foient pauvres ; & quand on le 
pourroit faire de fon bien, ce feroit néan- 
moins une aétion fcandaleufe qui tient 
de la fimonie , & qui pourroit avoir de 
mauvais effets , & dont par conféquent 
on eft obligé de s’abftenir. 
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CHAPITRE XV. 

Ve la pluralité des Bénéfices. 

V. U’y a-t-il de certain touchant la 
pluralité des Bénéfices 2 
B. Il eft certain premièrement qu’elle 
eft condamnée par le Droit Eccléfiafti- 
que , c’eft-à-dire par tous les Canons , 
qui défendent à un Clerc d’être enrôlé 
en deux Eglifes , comme le Concile de 
Chalcedoine ( a ), le fécond Concile de 
Nicée (b}t & par plufieurs Conciles plus 
récens qui la condamnent expreffémenr, 
comme celui de Clermont (c) fous Ur- 
bain II. le troiûéme de Latran (d) fous 

(a) ( Placuit ) nonlicere Clericum f snfcribi induabus 
fimul Ecclefïis. Conc. Chah. can. i o. 

(b) Clericus ab hoc deinceps tempore in duabus Eccle- 
fiis noncollocetur ; hoc enim cli r.egotiationis , & turpis 
lucri propriura , & ab Ecclefiaftica confuecudine alie- 
num. . . . Quae enimptopter turpe lucrum fiunt in Eccle- 
fïalb'cis n ego dis , ea à Dcofunt aliéna. Cencil Nhœn. t. 
can. i f. 

(c) Nulli Clencorum liceatdeinceps in duabus civicari- 
feus duas præbendas obtinere , cùm duos tuulos non 
polfit habere. Conc. Clarom. car 7„n. 

i ) Quia nonnulli modum avaritiæ non ponenres 
dignirates diverfas Ecclefiafticas , & plures Ecclefiaspa- 
ïochiales contra facrorum Canonum inftiuua nitunrur 
acquirere, itauteùm unum officium vix implerefuffi- 
cianc , ftipendia fibi vindicenc plurknorum i ne id de 
ueteco; bat diftriâiùs inhibenius. . . ... Quia in taniùm. 
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Alexandre III. le quatrième (a) de La- 
tran fous Innocent III. & enfin le Concile 
de Trente (b). 

Il eft certain en fécond lieu , que la 
pluralité des Bénéfices eft contre le droit 
naturel , à moins que la difformité n’en 
foit couverte & re&ifiée par quelques 
circonftances particulières. Car il eft in- 
jufte qu’un feul poftède ce qui a été don- 
né à l’Eglife pour l’entretien de plufieurs, 
que pendant qu’un Eccléfiaftique a plus 
que ce qu’il lui faut par le moyen de 
cette pluralité , un autre manque du né- 
ceflaire •, ce qui eft tomber dans ce que 
reprend faint Paul 5 lorfqu ’il dit (c) que 

jam quorumdam proceflît ambitio , ut non duas , vcl 
très, fed fex au: plures Ecclcfias perhibeantur haberc. 
Cône. LaUr. 5.00». 15. & 14. 

(a) Prohibitum , utnullusdiverfasdignirates Ecclcfa'- 
fticas Sc plures Ecclefias parochialcs reciperer. Concil. 
later. 4. can. 29. 

(b) Cum Ecclefiafticus ordo pervertatur , quand© unus 
* plurium officia occupât Clericorum , fan&è facris Cano- 

nibus cautum fuir , neminem oportcre in duabus Ecclefiis 
confcribi. Verùm quoniara multi improbat cupidiratis 
afFectu , feipfos , non Deum , dccipientes , ea quæ bene 
conftitura funi , variis artibus eludere , fie plura fimul Bé- 
néficia obtinerc non erubefeunt fanfta ynodus debitam 
regendis Ecclefiis difeiplinam reftiuicre cupiens , pr*- 
fenti decreco, quod in quibufcunque perfonis , quocun- 

2 uc titulo , etiamfi Cardinalatûs honore fulgeant , rnan- 
atoblérvari ; fiaiuit ut in pofterum unum tantum Bene- 
ficium.Ecclefiafticum fingulis cooferatur. Conc. Trjd ► 

M- H- «7- 
<iC) 1. Cor. 11. 
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dans les feftins qu’il condamne , l’un 
meurt de faim , l’autre eft ivre : A lias 
qtudem efurit , ahus autan ebrius eft. La 
pluralité prive l’Eglife de Miniftres, & 
par conféquent diminue le culte de Dieu; 
elle naît de la cupidité , elle fomente l’a- 
varice , &c elle enferme plufieurs autres 
déreglemens. 

Il faut néanmoins remarquer qu’il 
peut arriver certaines circonftances , 
quoique rares & extraordinaires, qui 
reétiüent cette pluralité. 

T). Que s’enfuit-il de-là ? 

R. Il s’enfuit premièrement que la dif- 
penfe du Pape ne met nullement à cou- 
vert ceux qui auroient plufieurs Béné- 
fices , hors ces circonftances extraordi- 
naires. C’eft la décifion exprdfe du 
Cardinal Cajetan dans fa Somme , Ver- 
bo , Beneficium y du Cardinal Tolet (a) 
dans l’Inftruétion des Prêtres , du Car- 
dinal Bellarmin dans les AvertilTemens * 
à fon neveu. La raifon en eft , que la 
difpenfe du Pape ne tombe point fur le 
droit naturel ; & de plus , comme di- 
fent en particulier les Cardinaux Tolet 
& Bellarmin , là difpenfe ne met en fu- 
reté de confcience , que quand elle eft 


(a) Z. y. t. 8o. 
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donnée pour l’utilité ou la néceilîté de 
l’Bglife. 

Il s’enfuit fecondement , que l’ufage 
contraire ne peut juftifier la pluralité des 
Bénéfices , parce qu’on ne prefcrit point 
contre le droit naturel , qui la condamne 
hors les exceptions que nous avons mar- 
quées.C’eft pourquoi le Cardinal Cajetan 
ne fait point de difficulté de décider que 
la feule pluralité des Bénéfices rend un 
Eccléfiaftique incapable d’abfolurion. 

D. Doit-on condamner des Eccléfia- 
ftiques de piété qui ont plufieurs Bénéfi- 
ces , & qui en font tm bon ufage ? 

i?. On peut quelquefois fuppofer qu’ils 
ont des raifons particulières qui les juffci- 
fient ; ou qu’ayant intention de s’en dé- 
faire , ils en font empêchés par quelque 
raifon qui regarde le bien de l’Eglile , 
ou qu’ils font dans l’impuilïànce de le 
faire c api me il faut. 

Il y a de certains déreglemens dont il 
ne faut pas juger , & qu’il faut abandon- 
ner à Dieu : mais quand il s’agit de ce 

2 u on doit faire , & à quoi on doit pren- 
re part , il faut s’attacher inviolable- 
ment aux régies de l’Eglife. 

D. L’emploi des revenus Eccléfiafti- 
ques en charités , peut-il excufer la plu - 
ralité des Bénéfices î 
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R. Si ce font certaines néceflités par- 
ticulières qui regardent un bien confidé- 
rable de l’Eglife ; comme l’éreétion d’un 
Séminaire , & l’entretien d’Eccléfiafti- 
ques qui travaillent utilement au bien 
des âmes , ou autres œuvres utiles à l’E- 
glife ou à tout un Diocefe, cela mérite 
d’ètre fort confédéré : mais les charités > 
communes ne remédient pas fuffifam- 
ment aux déreglemens & aux défordres 
renfermés dans la pluralité des Bénéfi- 
ces : l’Eglife peut préférer les néceflités 
les plus importantes aux moindres ; mais 
on ne doit pas préférer des néceflités & 
des utilités particulières à celles de l’E- 
glife , ou la priver , par exemple , de 
Minières , & fruftrer l’intention des fon- 
dateurs pour faire des aumônes , & afli- 
fter les malades. 

D. Le Concile de Trente (a) n a-t-il 
point diftingué entre les Bénéfices com- 
patibles & incompatibles ? 

R. L’eflet de cette diftinétion n’eft: pas 
qu’il foit permis (b) d’avoir tant que l’on 
vqut, de ces Bénéfices, qu’on appelle 

(a) Seff. 14. de Reform. c. 17 

(b) Quod quidem ( Benefïcium ) fi ad rîram ejus cul 
confertur, honeftè fuftentandam non fufïïciat, liccar 
nihilominùs aliud fimplcx fufficicns , dummodo utrum- 
que perfonal:m refidcnüam non requirat, eidem con- 
féra . Ibid . 
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compatibles ; mais feulement de faire 
qu’il foit permis d’en avoir deux , quand 
un feul ne fuffit pas pour l’entretien de 
celui qui le polïede ; au lieu que cela 
n’eft pas permis , quand les Bénéfices font 
incompatibles. 

D. Les Auteurs font-ils partagés fur la 
matière de la pluralité des Bénéfices ? 

Il n’y a point de partage effectif ; car 
il y a d’un côté toute la tradition de l’E- 
glife (a) 5 le célébré Décret de Sorbonne, 
qui décide à l’inftance de Guillaume Evê- 
que de Paris , qu’il y avoit péché mortel 
à avoir plufieurs Bénéfices *, ce qui a été 
fuivi par faint Thomas , faint Bonaven- 
ture , & tous les Scholaftiques les plus 
confidérables. Et il n’y a de l’antre côté 
que quelques Auteurs nouveaux, qui 
ne méritent pas d’être mis en balance 
avec ceux qui font contre la pluralité. 
Ainfi l’opinion qui condamne la plurali- 
té , hors certains cas extraordinaines qui 
l’excufent , doit palier pour la doétrine 
de l’Eglife. 

D. Cette do&rine n’eft-elle point fuf- 
peéte d’ime rigueur exceflive ? 

R. Nullement - , de le Pere Thomalfin 
(b) en peut fervir de garant : car il qua- 
ta) Dijcipl Ecclef. p. 4 . I. I. c. il. 

(b) 1. part. I. 1. c, 4j. ». 7. 
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lifte dès fa première partie la pluralité 
des Bénéfices , qui n’eft pas re&ifiée par 
l’intérêt de l’Eglife , d’une monftrueufe 
difformité dans la difcipline de l’Eglife , 
qui voit avec une fenhble douleur & 
avec de fecrets gémiffemens , les uns 
manquer de ce qui eft néceffaire à leur 
fubftftance , & les autres confumer dans 
l’abondance &c dans le luxe le patrimoine 
des pauvres. 

Il demeure d’accord que le Canon 
dixiéme du Concile de Chalcedoine , 
découvre & condamne l’abus de la plu- 
ralité des Bénéfices. Il avoue que cet abus 
ne pourrait fubfifter avec la difcipline 
ancienne , par laquelle chaque Clerc 
étoit attaché à une Eglife & à un mini- 
ftere , dans l’exercice duquel il trouvoit 
fa nourriture. Il reconnoît que les exem- 
ples qu’on peut alléguer d’Evêques char- 
gés de deux Evêchés , d’Evêchés donnés 
en commande à un autre Evêque , n’ont 
rien de femblable à la pluralité des Bé- 
néfices qui régné à préfent. 

Après avoir rapporté dans la fécondé 
partie (a) les Ordonnances du Concile 
d’Agde du Concile d’Epone , qui dé- 
fendent aux Abbés d’avoir plufieurs Mo- 
nafteres , il en tire cette conclufion , que 

(a) i. part. I. i. c. 68. 
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fi l’on ne pouvoit alors fouffrir cette po- 
lygamie qui paroifioit fi imiocente , que 
doit-on juger de celle que nous voyons 
aujourd’hui deshonorer la fainteté du 
Clergé ? 

Il fait voir par le Concile d’Epone (a ) , 
que fi un Clerc à qui on auroit donné 
quelque fonds de l’Eglife pour vivre, 
venoit à être élu Evêque dans quelque 
autre Eglife , il falloit qu’il renonçât à 
fon premier Bénéfice. 

Il répond â tous les exemples de l’an- 
tiquité , qu’on peut alléguer pour la plu- 
ralité , & fait voir qu’ils font différens 
de ce qui fe pratique préfentement , ou 
que ce font des abus vifibles. Et ayant , 
par exemple , allégué une loi du Code 
quiafiujettilîbit toutes les Cités de Scy- 
thye à deux Evêques , il dit (b) que ces 
exemples ne contiennent rien moins que 
l'infame polygamie d’un Evêque qui au- 
roit époufé plufieurs Eglifes Epifcopales; 
mais que ce font feulement deux Evê- 
ques , dans le Diocefe defquels il y avoit 
plufieurs Villes. 

(<j) Unum Abbatem duobus Monafteiiis interdicimus 
præfidcre. Conc. Agat. eau. 57. & Conc. Epaun. can. 9. 

Quifquis Clericus aliquid de mûnificentia Ecclefiæcui 
fcrvierat, adapcus, ad fummum Saccrdotium alcerius ci- 
vitatis cft , auc fueric ordinatus , quod dono accepit , veJ 
^Cceperir, reddac. Conc. Epaon. can. 14. 

{b; Ibid, n, if. 
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Il prétend néanmoins, 8c le prouve 
par la Lettre de S. Grégoire (a) à Agnellus 
Evêque de Rimini , qu’un Evêque pou- 
voit gouverner une Abbaye : mais il dit 
(b) que ce n ’étoit pas là proprement une 
pluralité de Bénéfices , non plus que 
quand l’Evêque faifoit la fonétion de 
Curé dans fa Ville Epifcopale. 

Enfin fi dans certains fiecles il s’eft fait 
quelque chofe contre les régies , il recon- 
noît que nonobftant cela , la loi naturelle 
condamnera éternellement 8c irrévoca- 
blement l’avarice 8c l’ambition , &: que 
les Papes 8c les Conciles qui les ont tolé- 
rées quelque tems par néceflité , les ont 
enfin formellement 8c fortement con- 
damnées. 

(a) Chap. (9. v. 4. 

(li) S. Grcg. I. 6 . ep. 10. 


TT TT 
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CHAPITRE XVI. 

Que la pluralité des Bénéfices ayant fa fource 
dans la cupidité & dans l’ambition , il 
n’y a qu’a bien connoître la nature des 
biens de l’Eglife , & la maniéré dont on 
en doit ufer pour y renoncer . 

Z). Uelle eft la fource ordinaire de 
la pluralité des Bénéfices ? 

R. Le défir de pofteder des richefles , 
afin de vivre dans le luxe & dans la ma- 
gnificence. Car il eft très-rare que l’on ait 
des vues de charité pour accumuler des 
Bénéfices •, & il n y a rien de fi aifé que 
de perfuader à une perfonne qui n’en au- 
roit que de cette forte , que le vrai inté- 
rêt de l’Eglife eft qu’il renonce à cette 
pluralité. Mais il n’en eft pas de même de 
la cupidité ; elle ne fe paye pas de ces 
fortes de raifons , parce quelle a pour fin 
fa propre fatisfadion. 

Z). Comment peut-on réprimer la eu- 
pidité & l’avarice des Eccléfiaftiques , 
qui les portent à délirer plufieurs Béné- 
fices? 

- R. Comme on réprime les autres vi- 
ces , en leur repréfentant qu’ils s’attirent 
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par-là une damnation certaine , puifqu ils 
violent les régies immuables , félon lef- 
quelles on doit ufer des biens de l’Eglife. 

D. Quelles font ces régies ? 

R . Nous les emprunterons encore du 
Pere Thomaflin (a) , qui n’a point traité 
de matière avec plus d’étendue. Cet Au- 
teur reconnoît qu’il y a une loi éternelle , 
invariable , &c indifpenfable à l’égard de 
tous les biens de la terre , ou du monde, 
ou de l’Eglife , de n’en prendre que ce 
qui nous eft néceffaire , de lailTer aux au- 
tres le fuperflu , de ne rien donner qu’à 
la nécefïité , de ne rien accorder à la va- ‘ 
nité , de ne point s’enrichir du bien, 
des pauvres , de ne point faire fervir les 
biens de l’Eglife pour augmenter fon pa- 
trimoine. 

Il s’enfuit de-là , félon lui (b) , que ce- 
lui qui prend fon entretien fur fon pa- 
trimoine , doit ou s’abftenir du bien de 
l’Eglife , ou ne le toucher que pour le di- 
ftribuer aux pauvres *, & que celui qui 
fait fervir les biens de l’Eglife à fes be- 
foins , doit ou avoir abandonné fon pa- 
trimoine, ou en difpofer de tous les re- 
venus en faveur des pauvres. 

Ces fentijtnens ne font point en effet 

(a) i.'bart. I. 4. r, l. t 

(b) Pagt+U, 

différer^ 
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différens de ceux de Julien Pomere qui 
décide nettement (a ) , que tout ce que 
l’Eglife poftède lui eft commun avec les 
pauvres , qu’elle n’en peut rien donner 
a ceux qui ont de quoi vivre ; & que 
ceux qui jouirent de leur bien, & veu- 
lent encore recevoir celui de l’Eglife , 
ne fauroient recevoir fans un grand pé- 
ché , ce qui eft deftiné à la nourriture 
des pauvres. Et parce que l’on pour- 
roit croire que les revenus Eccléîiafti- 
ques font dûs à ceux qui fervent l’E- 
glife, comme la récompenfe de leur 
travail , il réfute cette penfée , en mon- 
trant (b) que la récompenfe du travail 
des Ecclénaftiques eft le Ciel, & que 
l’Eglife ne donne rien par maniéré 
de récompenfe , quelle la laide toute 
entière à Dieu, &c quelle fe contente 
de foulager la néceflité de ceux qui la 
fervent. 

Et c’eft ce que cet Auteur avoit em- 
prunté de faint Auguftin , qui dit fur ce 


' (a) Qued habet Ecclefia , cum omnibus nihil habenti- 
bus habet commune , nec aliqUid inde eis qui fibi de Tu» 
fufficiunt , debec erogare. Nec illi qui fua polîi dente: dari 
fibi aliquid inde volunt , fine grandi peccato fuo, unde 
pauperviûuruserat, accipiunt. Jul.Pomer. l.i. de -vit* 
contemfi. c. 9. 

(b) Si quilibet Minifter Ecclefia: non habeat unde vivat, 
non ei premium raddat hîc , fed ncceflaria prasftet Ecclc- 
fia, ut in tuturo premium laboris fui recipiat. rb. c. 10. 

Sacr. Tome IL ' M 
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fujet ces excellentes paroles (a) : Si notl? 
fommes pauvres nous-mêmes , les biens 
de l’Eglife nous appartiennent comme 
aux autres : mais fi nous avons fuffifam- 
ment de quoi vivre de notre bien , le 
bien de l’Eglife n’eft plus à nous , mais 
aux pauvres. Nous fommes feulement 
chargés de le diftribuer : mais nous ne 
pouvons nous en attribuer la propriété , 
fans une ufurpation damnable. 

Le même faint Auguftin établit ail- 
leurs le même principe dont nous avons 
vû que Julien Pomere fe fert , & il diftin- 
gue comme lui la récompenfe & la fub- 
liftance. Car il permet aux Prêtres de re- 
cevoir leur fubliftance des peuples *, mais 
il leur apprend en même tcms qu’ils ne 
dpivent attendre leur récompenfe que de 
Dieu feul : Accipiant fubfidia necejfitatis à 
populo ytnercedem laboris a Domino. Et c’eft 
par le même efprit que le Concile d’An- 
ioche , (b) en permettant à l’Evêque de 
prendre fur les biens de l’Eglife ce qui 

C,a) Si pauperum compauperes fumus , noftrafunt, 
& ülorum: fi autem privatim , quæ nobis fufficiant , 
poffiiemus, non funt ilia noftra, fed" pauperum, quo- 
rum p'ocurationem quodannnodo gerimus , non proprie- 
tatem nobis ufurpatione damnabili vindicamus. S.Aug- 
ep. 1 8 j . aliàt f o. ». î f . 

(4) Participer autem & ipfe ( Epifcopus rebus Ecclefia- 
fticis ) quibus indiget , fi tamcn indiget, tam in fuis , 
quam in fatrum qui ab eo fufcipiuntur , neciflatiis uû- 
bus prof iuuiis. Conc. Antiod), tan. 2 j , 
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lui feroit néceflàire , y ajoure certe con- 
dition , Si néanmoins il eft dans le be- 
foin ; pour faire voir qu’un Evêque mê- 
me ne peut rien prendre des biens de 
l’Eglife , qu’en qualité de pauvre. 

D. Certe maxime , que le bien de l’E- 
glifeeft le patrimoine des pauvres , que 
les Ecclefiaftiques n en font pas proprie<- 
taires , mais de fimples difpenfateurs , 
eft-elle bien certaine ? 

R. Elle eft fi certaine , qu’il n’y en a 
gueres qui le foit plus dans la morale de 
1 Eglife ; car elle eft établie fur tous les 
Peies , & on peut voir leurs paflages dans 
le Pere Thomaflin (a) , qui n’en prouve 
aucune plus au long que celle-là. Ilfuffit 
de rapporter fur ce fujet les paroles de 
Julien Pomere : Les biens de l’Eglife , 
dit-il (7’),ne font autre choie que les vœux 
des Fidèles , le prix des péchés , le patri- 
moine des pauvres. C’eft pourquoi S. Ifi- 
dore de Damiette (c) repréfèntant les dc- 
fordres de quelques Evêques de Ion tems, 
leur reproche qu’ils ne vouloient plus 
etre fimples adminiftrateurs des biens de 


(a) l.port.l.^'e.^ 

î;„!? SCie " CCt ” ihil aIiud effe rcs ïcclefos » ni/ï vota fTde 
, pretia peccatorum , &: patrimonia pauperum. Jul 
Pom. de •vit a contemp. I i. r. 9. 

(c) Quod pauperum ipfis cura nu!k fuerir , verùm Ec 

% '■* TJ i'j PT int ’ ar ^ uc in fuas ambition fump 
Icrmt. Ifed. Peluf. /. x.ep. ixj. r 

Mij 
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l’Eglife : mais qu’ils les ufurpoient , & 
qu’ils en vouloient être maîtres & pro- 
prietaires. 

• D. Que doit-on dire des Prêtres &c au- 
tres Eccléfiaftiques qui confument les 
biens de l’Eglife en feftins & en meubles 
magnifiques > 

R. Les Peres ont condamné ce défor- 
dre très-fortement *, & pour y remédier , 
ils n’ont pas feulement obligé les Ecclé- 
fiaftiques à ne prendre que ce qui leur eft 
néceflàire fur les biens de l’Eglife , mais 
à mener une vie pauvre & frugale. C’eft 
ce qui eft ordonné aux Evêques mêmes 
par le Concile de Carthage : Que les 
meubles d’un Evêque , dit ce Concile (a)> 
foient vils , fa table pauvre , &c qu’il ac- 
quierre de l’autorité par fa foi , & par le 
mérite de fa vie. 

D. Que doit-on conclure de tout cer 
que nous venons de rapporter ? 

R. i°. Que tous les Eccléfiaftiques qui 
pnt le néceftaire , font également ri- 
ches , quelque inégalité de biens qu’ils 

f >uiflent avoir; parce que cette inéga- 
ité ne regarde que les biens dont ils 
font fimples difpenfateurs , & les laide 

(<0 Ut Epjfcopus vilcm fupelleâilem , & menfam ac vi- 
ûum paupercmhabear , 6c dignitatis fuæ autoritatem fidc 
& vit* ineritis quxcat. Cqnt, Çarth, IF. un. I j . 
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dans une entière égalité à l’égard du né* 
ceilàire. 

z°. Qu’il eftimpofliblë à tous les Rois 
du monde d’enrichir un vrai Eccléfiafti- 


que. Ils le peuvent bien rendre dilpenfa- 
teur de plus grands ou de moindres re- 
venus : mais s’il eft tel qu’il doit être , il 
ne s en tient pas plus riche , mais feule- 
ment plus charge. 

Z>. N’eft-il pas permis aux perfonnes 
de qualité de prendre fur les biens de 
l’Egfife pour leur fubliilance , plus qu’un 
homme élevé dans la pauvreté ? 

R. La feule qualité ne peut donner ce 
droit , puifque les gens de qualité en fe 
faifant Eccléliaftiques , doivent avoir re- 
noncé à leur qualité féculiere , & ne fe 
plus confiderer que par le rang auquel il 
a plu à Dieu de les mettre dans fon Egli- 
fe : mais li étant d’ailleurs utiles à l’Egli- 
fe , ils ont été élevés d’une maniéré qui 
les rend incapables de mener une vie du- 
re , que d’autres Eccléfiaftiques portent 
fans peine , la charité de l’Eglife s’étend 
jufques à pratiquer envers eux la condef- 
cendance que S. Auguftin vouloit qu’on 
pratiquât dans fon Monaftere envers les 
perfonnes foibles & élevées délicate- 
ment , en les traitant avec un peu plus 
d’indulgence que d’autres. Mais alors il 

Miij 


Digitized by Google 
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eft du devoir de ces Eccléfiaftiques de 
qualité qui prennent un peu plus que les 
antres fur les biens de l’Eplife , de regar- 
der leur état comme un état de foiblelTe 
& de mifere , de tâcher autant qu’ils peu- 
vent , de le diminuer j & bien loin de 
fe glorifier de ce qu’ils mènent une vie 
plus commode ou moins dure que les au- 
tres , ils doivent confiderer au contraire 

2 ue la nécellité qu’ils ont de s’accorder 
avantage que les autres ne fonr, les 
met en ce point au-delfous de ceux qui 
n’ont pas befoin de cette condefcen- 
dance.. 


'CHAPITRE XVII. 


De la T on fur e t 


ce que la Tonfure ? 

C’eft une fainte cérémonie 


D.f\ U’eft-c 
W R. C 
inftituee par l’Egliie, par laquelle ceux 
qui ont defiein de fe donner à l’Eglife , 
témoignent qu’ils renoncent à la vie fé- 
culiere, &c qu’ils prennent Dieu pour 
leur partage. 

D. La Tonfure eft-elle un Ordre ? 

R. La fimple Tonfure n’a point de mi- 
aiftere dans l’Eglife; c’eftr plutôt une e£» 
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pece de noviciat des Ordres , qu’un 
Ordre. 

Z>. La Tonfure eft-eîle d’inftitution 
Apoftolique ? 

* R. Pluneurs Auteurs l’ont cm , fondés 
fur un Décret du Pape Anicet : mais com- 
me ce Décret eft fuppofé , les plus habi- 
les demeurent d’accord (a) qu’il n’y 
avoir point dans les quatre ou cinq pre- 
miers fiécles de Tonfure, ni d’habit 
propre aux Clercs. 

Il paroît même par S. Jerome ( b ) , que 
les Prêtres tfe fon tems pour s’éloigner de 
la coutume des Prêtres Gentils , ne fe ra- 
foient point la tête. 

Les Clercs n’avoient donc pas à cet 
égard d’autres régies en ce tems-là , 
que celle qui eft fondée fur faint Paul ( c ), 
de n’avoir point de longs cheveux , Sc 
qui eft exprimée en ces termes par le 
quatrième Concile de Carthage ( d) : 
Clericus nec comam nutriat,& barbant radat. 

Il paroît de même par la lettre que 
le Pape Celeftin écrivit aux Evêques 
des Provinces de Vienne Sc de Nar- 

(a ) Difcipl. de l'Egl.p. j i. e. jo. 

(b) Difcimus nec calvitium novacula eflê faciendum } 
nec ira adpreflbm tondendum caput , ut raforum fimiles; 
«/Te videamur. In cap. 44. E\tth. 

(c) 1 . Cor. 1 1 . 

(d) Conc. Canh, IV, can. 44. 
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bonne (a ) , que les Eccléfiaftiques n’a- 
voient point encore d’habits qui leur 
fuflent propres hors de l’Eglife •, puifqu’ii 
blâme les Evêques d’une fingularité dan- 
gereufe d’avoir pris un habit particulier :» 
ce qu’il fonde fur ce principe général , 
Qu’il faut que les Eccléliaftiques foient ' 
diftingués des féculiers par leur foi , & 
non par leur habit *, parla pureté de leur 
cœur, & non par des. ornemens exté- 
rieurs. 

Ce ne fur donc qu’au fîxiéme ou feprié- 
me liécle (b ) , que la Tonfure & la diîftin- 
£tion des habits entre les Eccléfiaftiques 
& les laïques s’établit : mais cette Ton- 
fure (c) étoit plus grande que celle que les 
Clercs portent à jpréfent , & l’on ne laif- 
ioit au bas de la tete qu’un petit cercle de 
cheveux , comme il eft marqué par le 
quatrième Concile de Tolede ; au lieu 
que les Pénitens & les Religieux non 
Clercs étoient entièrement rafés. 

(*) Didicimus quofdam Domini Sacerdotcs fupcrrtitiofo 
potius cultui infervire quàm mentis vel fidei puritati. 
Amifti pallio & lumbos præcinûi , credunt fe Scriptune 
fidcm , non per fpiritum , fed per litreram completuros.... 
difeernendi â plebe vel çæceris fumus , doûrinâ , non 
verte . . . mentis puritate , non cultu. Celtfi. Papa in ef>. 
atl Epifc. Vitn. & Narbsn. 

(b; Difcipl. tlel'Egl. p. 1. 1 . 3. c. 10. 

( c ) Omncs Clerici vel Leûores , ficut Levicæ & Sacer- 
dores,detonfo fuperiùs roto capite, inferiùsfolam circu- 
^ li coronam rclinquant. Cttjc. Toltt. IV. cap. 4t. 
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D. Que fignifie la Tonfure 2 

R . Saint Ifidore dit (a) qu elle fignifie 
le retranchement des vices ôc des péchés 
charnels aufquels un Eccléfiaftique doit 
renoncer. 

Z). Avec quelle difpofition faut-il re- 
cevoir laTonfure ? 

R. Avec une difpofition fincere qui ré- 
ponde à cette cérémonie extérieure -, Sc 
ainfi il faut que celui qui eft tonfuré , fe 
confacre véritablement à Dieu , & renon- 
ce à la vie charnelle & féculiere. 

D. Y a-t-il du péché à recevoir la Ton- 
fure dans une autre difpofition 2 

R. Non-feulement il y a péché , mais 
c’en eft un fort confidérable *, car c’eft un 
menfonge formel que l’on commet de- 
vant Dieu & à la face de l’Eglife , en té- 
moignant que l’on veut prendre Dieu 
pour fon partage &c que l’on fe confacre à 
lui , lorfqu’on 11 ’a point cette réfolutiorç 
dans.le cœur : ainfi les peres &. meres font 
fort mal de porter leurs enfans à recevoir 
la Tonfure pour les rendre feulement 
capables de pofteder des Bénéfices.. 

D. Quand eft-ce donc que les peres 

(a) Éft autem iirClericrs Tonfura fîgnum' quoddam 
quod in corpore figuratur , fcd in animo agirur , fcilicei nr 
hoc figno in Rclipione vitia refecentar , & criminibuscar- 
pis noltræ quafi ctinibus c.xuamtir. S. Ifnl. Hi/f. de Ofiit, 
Etd. /. j... (. 4. 

M v 
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les meres peuvent porter leurs fils à. re- 
cevoir la Tonfure ? 

R. i°. Quand ils défirent fineerement 
de lesconfacrer à Dieu , & non de foula- 
ge r leur famille. 

2°. Quand ils ont des preuves folides 
& effectives que leurs fils ont une inten- 
tion fincere de fe donner à Dieu pour 
toute leur vie , & qu’ils ne fe portent 
point aü choix de l’état Eccléfiaftique par 
des vues humaines & temporelles. 

Le Pere Thomaflïn ajoute avec raifon 
pour troifiéme condition : Quand ils 
n’ont point été empoifonnés par Pair con- 
tagieux du monde ; c’eft-à-dire , qu’il y 
a de l’apparence qu’ils n’ont point perdu 
l’innocence de leur Baptême r mais pour 
ne fe pas tromper dans une aCtion aulîl 
importante , ils doivent s’y conduire par 
l’avis de quelque Eccléfiaftique éclairé 
& fpintuei. 

Z).. La Tonfure enfer me-t-elle un vœu 
, de demeurer dans Pérat Eccléfiaftique ? 

R. Elle n’enferme pas un vœu irrévoca- 
ble, mais elle renferme une réfolution ef- 
fective d e choifir cet état, & detre éprou- 
vé dans les exercices de la vie Cléricale,, 
pour coimoître fi on y eft appelle.. 

ZCD’ou vient qu’on fait fi peu de rc- 
fiexionfur ce$> vérirésLl- 
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R. C’eft que les Curés 8c les Directeurs 
des perfonnes mariées négligent de les 
en inftruire , foit dans les inftru&ions 
publiques , foit dans les particulières : 
ce qui eft néanmoins un de leurs princi- 
paux devoirs. Car le principal moyen du 
falut des peres 8c des meres confiftant à 
élever leurs enfans pour Dieu , la prin- 
, cipale aétion de cette éducation eft de ne 
regarder que Dieu dans le genre de vie 
auquel ils les engagent , 8c de garder 
exactement ces régies dans un choix fi 
important. C’eft pourquoi , comme les 
peres 8c les meres fe rendent coupables 
de toutes les fautes de leurs enfans , s’ils 
les engagent témérairement dans l’état 
Eccléfiaftique , les ConfdTeurs & les Cu- 
rés fe rendent coupables des fautes des 
perfonnes mariées , s’ils ne les avertif- 
fent de leurs devoirs en ce point. 

Z). Les Evêques doivent-ils indiffé- 
remment donner la Tonfure à tous ceux 
qui la demandent ? ^ 

R. Le Concile de Trente (a) veut qu’ils 
ne la donnent qu’à ceux dont ils peuvent 
juger probablement qu’ils ont choifi l’état 


(rt) Prima Tonfwrâ non initicntur ... de quitus proba- 
Bilis conje&ura non fil , eos non fæcularis juùicii fugien- 
di fraude , fed uc Deo fidelem cultum præfteni , hoc vh»' 
genus elegi fle, Cent, Trid.fijj. 1 3 wn 4 


M vj. 
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Eccléfiaftique pour fervir Dieu. Comme 
donc ce jugement enferme une connoif- 
fance de la piété de celui que fon tonfu- 
re , & un examen de fon intention &c de 
defes mœurs •> il eft clair qu’il eft diffi- 
cile que les Evêques puiflent faire ce dif- 
cernement , qu’après avoir éprouvé ceux 
qui afpirent a la Tonfure dans un Sémi- 
naire ou dans quelque autre lieu où l’on 
veille particulièrement fur leurs a&ions.. 

Z). Ceux qui ont reçu la Tonfure doir- 
vent-ils en porter les marques par l’habit 
Eccléfiaftique ? 

R. La Tonfure étant un noviciat aux 
Ordres, il eft jufte que la vie d’un Ton- 
furé foit une vie Eccléfiaftique , & qir’il 
témoigne par F attention à fon habit , l’af- 
feétion qu’il a pour l’état Eccléfiaftique-, 
& fa perfévérance dans fa réfolution. 
C’eft pourquoi il y a plufieurs Synodes 
qui déclarent indignes des Ordres, ceux 
qui quittent l’habit Eccléfiaftique , & gé- 
néralement les Canons qui prefcrivent 
aux Eccléfiaftiques de porter la foutane ,, 
renferment dans ce précepte tous les 
Clercs fous lefquels les Tonfurés font 
compris.. , . . 
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CHAPITRE XVIII. 

Des Ordres Mineurs.. 

D. f \ Uelle eft la matière & la forme 
des Ordres mineurs l 
K. Comme ces Ordres, font de l’infti- 
tution de l’Eglife , il eft en fon pou- 
voir de les conférer en la maniéré quelle 
le veut. On les conféré dans l’Eglife La- 
tine en la maniéré marquée dans le qua- 
trième Concile de Carthage (a) : on fait 
toucher au Portier les clefs de l’Eglife , 
l’Ecriture fainte au Le&eur , le livre des 
Exorcifmes à l’Exorcifte , & les burettes 
vuides & le chandelier garni d’un cierge 
à l’Acolythe. C’eft ce qu’on appelle la 
matière de ces Ordres : & la forme cour 
lifte dans les paroles que l’Evêque pro- 
nonce, en préfentant ces inftrumens. à 
ceux qu’il ordonne*. 


(■a) Acolythus cilm ordinatur. . . accipaat ceroferarium 
cum cereo.. . . &. urceolum vacuucn. . . . Exorcilla çurri-» 
ordinatur , accipiat de manu Ecifcopi libellum ijr quo 
Icripti funt exorcifmi ,dicence fibi Epifcopo : Accipe, &c. 
Lector cùm ordinatur . . . tradat ei ( Epifcopus ) codicem 
de quoleâurus eft. Sec. Oltiariuscùm ordinatur . . . tra- 
dat ei Epifcopus claves Ecclclïæ de alrario dicens : Sic 
âge qua/i redditurus Dcorationem, &ç .Conc. C/trth.IF. 
4*£i. 6.^.8. & 9 .. 
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D. Eft-il nécelîaire de recevoir les 
quatre Ordres mineurs pour palier aux 
Ordres facrés ? 

R. Cela eft nécellàire , félon l’ordre 8c 
les Decrets préfens de l’Eglife , 8c depuis, 
que les fondions de chaque Ordre ne 
font plus exercées en particulier par des 
Clercs , qui n’aient que cet Ordre-là : 
mais lorfqu’on retenoit les Clercs plu- 
fieurs années dans les fondions de ces 
Ordres inférieurs , on les difpenfoit fou- 
vent de les parcourir tous , 8c on les éle- 
voit au Diaconat après avoir palfé par 
quelques-uns feulement. 

Z>. Quel eft l’efprit 8c le fouhait de 
I’Eglife à l’égard des Ordres inférieurs ï 

R. Il eft marqué par le Concile de 
Trente ( a ) , qui ordonne qu’on renouvel- 
le les fondions de ces Ordres , 8c qu’elles 
ne foient exercées dans les Eglifes qui 
ont moyen de le faire , que par des per- 
sonnes conftituées dans ces Ordres. 

JD. Comment cela fe pourroit-il facile- 
ment pratiquer? 

(«*) Priftini raoris reftituendi defîderio flagrans fan- 
fta Synodus , Jecernit ut in pofterum hujufcemodi 
min ift cria , nonnifi per tonftîtutos in didis Ordini- 
bus exerceancnr; omnefque & fingulos l'rælatos Ec- 
clefiarum in Domino hortatur , & illis prætipit uc 

quantum ficri commode poterit hnjufmodi fun- 

«âiones curent reftituendas. Concil.. Tria. fcJJ, i j, els 

As for TB. c. ïrj.. 
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R., 1®. S’il y avoir ^ar tous les Diocé- 
fes des Séminaires ou les enfans fulTent 
élevés pour l’état Eccléfiaftique , 8c où on 
les y avançât par degrés. 

2°. Si les Curés 8c les Prêtres des Pa- 
roilîès , principalement des Villes , pre- 
noient un foin particulier de l’éducation 
des jeunes gens qui fe deftinent à l’E- 
glife , ou en les élevant chez eux , com- 
me l’ordonne le fécond Concile de Vai- 
fon tenu en 5 29 j ou en veillant fur eux , 
quoiqu’ils demeurafîent chez leurs pa- 
rens *, &: que les préfervant ainfi de la 
corruption du monde , ils leur fiflènr 
recevoir ces Ordres fuccellivement , 8c 
les exercer enfuite dans la Pareille. 

5°. Si les peres & les meres qui éleve- 
roient chez eux quelques-uns de leurs 
enfans pour EEglife , confideroient ces 
fondions comme grandes , relevées 8c 
faintes , 8c avoient foin de fe faire in- 
ftruire d.e la difcipline avec laquelle il 
faut élever des enfans deftinés aux mini- 
fteres Eccléfîaftiques : mais ce ne feroit 
rien faire pour honorer Dieu , que de re- 
nouveller Amplement les minifteres de 
ees Ordres , n on n’avoit foin en même 
te ms de tenir tes enfans qui les exerce- 
roient , dans une difcipline & une pureté 
dignes de ces fondions facrées.. C’eft 
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pourquoi , autant que ceux qui font por- 
ter de bonne heure le furplis à leurs 
enfans dans l’Eglife , lorfqu’ils ont in- 
clination à letat Eccléfiaftique , font 
louables , s’ils ont foin en même tems de 
les conferver dans l’innocence •, autant 
ceux-là font-ils blâmables qui leur per- 
mettent d’exercer ces minifteres , lorf- 
qu’ils reconnoiffent qu’ils font déréglés 
&c vicieux. 

D. Avec quel efprit doit-on exercer les 
fondions des Ordres mineurs î 

i?. i°. Avec une haute idée de la 
grandeur de ces minifteres , quelque pe- 
tits qu’ils paroiftènt aux yeux des hom- 
mes du monde ; & cette idée doit naître 
de celle qu’on doit avoir de la grandeur 
de Dieu & de fon facriftce , qui eft fi im- 
menfe & fi ineffable , quelle rend grand 
tout ce qui s’y rapporte. 

2°. Avec une préférence intérieure de 
ces emplois à tous ceux qui paroiftènt 
les plus honorables ’& les plus glorieux à 
la Cour des Rois *, tout Miniftre de l’E- 
glife animé de fon Saint-Efprit , ne de- 
vant eftimer rien de grand dans le mon- 
de en comparaifon de Jefus-Chrift <& 
de fes myfteres * & de tout ce qui* s’y 
rapporte.. 

j,°. Avec une difpofi’tion fincere de fe 
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croire trop honorés, quand ils pafleroient 
toute leur vie dans ces minifteres infé- 
rieurs. 

4°. Avec une application très-grande 
à tout ce qui en dépend , pour honorer 
Dieu par l'exactitude avec laquelle ils 
s’en acquittent, & éviter leschâtimens 
dont l’Ecriture menace ceux qui font 
l’œuvre de Dieu avec négligence. 

D. Quelles font les fondions des Por- 
tiers ? 

F. Selon le Concile de Milan (a ) , les 
fondions des Portiers font , 

1 °. D’ouvrir & fermer les portes. 

2 0 . D’exclure les hérétiques , excom- 
muniés , interdits , de l’entrée de l’E- 
glife. 

5 0 D’empêcher le peuple d’approcher 
des lieux réfervés aux Prêtres. 

4°. De fonner les cloches. 

5 D’empêcher qu’il ne fe commette 
quelque indécence dans l’Eglife , foit 

(a) Oftiarius fores Ecclefî* cuftodiar. lcdefîam fiio 
rempote daudat& apeiiat. Infidèles, hæreticos , cxcom- 
municatos, 8c alios quibus jure incerdiCtum eft , ab'Ec* 
clefia arccat 8c ejiciac. Ne populum propidsad Sacerdo- 
tem rem divinam facienremaccederepaciatur. Canipanas 
pulfet. In Ecdefia dormienres , vendentes , emcntes , 
déambulantes, colloquentes , aliâ v.e ratione officia divi- 
na perturbantes , & quovis modo indecorè arque irreve- 
renter fe babentes moneat. Si pertinaces fini , cxpellat , 
aut ad fuperiorem déférât. Mendicamcs excludat, &tc„ 
Coru. Mtdiol, J, tit.de OJiiario » 
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en y vendant ou achetant , foit en s’y 
promenant , Toit en en faifant un lieu 
d’entretien , foit en y demandant l’au- 
mône d’une maniéré qui y caufe du 
troublé. 

D. Quelles difpofitions particulières 
doit avoir un Portier en faifant fes fon- 
ctions ? 

i?. Il doit être animé du zélé de la 
maifon de Dieu , & de l’amour de l’or- 
dre intérieur &: extérieur , qui s’y doit 
garder pour honorer fa fainteté *, il doit 
etre touché de la grandeur de l’outrage 
que l’on fait à Dieu par l’irréverence 
que l’on y commet ; & il doit regarder 
l’obligation où il eft d’empêcher tout ce 
qui trouble l’ordre extérieur de l’Eglife , 
comme un avertifTement de celle qu’il a 
de travailler encore plus à empêcher le 
defordre de fon ame , qui eft plus véri- 
tablement le temple de Dieu que les 
temples materiels ; ce qui le doit ren- 
dre exaét à n’y lailîèr rien entrer qui 
en deshonore la fainteté , & à en bannir 
les penfées & les mouvemens déréglés ; 
à y tenir toutes chofes dans l’ordre , dans 
la régie &c dans la place où il doit être , 
& à ne pas permettre que les mouve- 
mens de la concupifcence figurés par les 
femmes, entrent dans le fanétuaire , 
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c’eft-à-dire , prennent la place de la rai- 
fon & de la charité , qui doivent faire à 
Dieu un continuel facrifice de toutes nos 
allions. 

Z>. Quel eft l’office du Leéteur ? 

C’eft de lire dans l’Eglife les livres 
de l’Ecriture (a) •, ce qui étoit confideré 
dans l’ancienne Eglife comme un fi 
grand honneur , qu’on en faifoit la ré- 
compenfe de ceux qui avoient cônfeffe 
Jefus-Chrift dans les tourmens , comme 
on le voit dans les lettres de faint Cy- 
prien (b ) , écrites fur le fujet d’Aurele & 
de Celerin. 

(a) Accipe $c efto Leâor verbi Dei , habituais , fi 
jideliter 8c utilicer impieveris offîcium , pattern cuttt 
eis qui verbum Dei rrftniilraverinc. ContiL Cartb. IV . 

t. 8. 

(b) Aurelius ftater nofter à Domino jam probatus, 
gemma hic agone certavit , bis confefliis, 8c bis con- 
icflîonis fuæ vidtoriâ gloriofus. » . . . Ira ôc dignitatc 
excelfuseü , 8c humiliiatc fubmiHus , ut appareat ilium 
divinitùs rcfcrvatutn , qui ad Ecclcfiafticam dilciplinam 
cæteris elTetexemplo. . Placuit lit ab officio lcûionis 
incipiat , quia & nihil magis congruit voci , quae Domi- 
nion gloriofa prædicatione conlcllâeft, quàm celebran- 
dis divinis le&iouibus perfonare. S. Çypr . /. i. Ep. f. 
nunc 58 , 

Referimus ad vos Celerinum fratrem noftrum , virtuti- 
bus pariter 6c moribus glotiofum , Clero noflrononhu- 
matiâ futfragationc , fcd divmàdignatione conjunâum.. .. 
Hune ad nos, fratres dileûiflîmi , cum tafirâ Dom'ni di- 
gnaiione venientem . . . fuper pulpitum , id cft fuper tri- 
bunal Eccldlæoportebat imponi , ut loci altioris cclfitate 
fubnixus, Sc plebi univerfæ pro honoris lui claritate 
confpicuus , légat præcepta 8c Evangelium Doimni , 
quæ fortiter & fidelicet fcquituri Ôcc. Ibid* l. 4-Ep. 5. 
tune 1?* 
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Ce miniftere doit donc avertir ceux 
qui l’exercerit , que la pureté de leur 
ame doit répondre à la pureté de' la pa- 
role qu’ils annoncent ; ils fe doivent fou- 
venir fans cefie de ces terribles paro- 
les^) '.Dieu a dit au pécheur , Pourquoi 
annoncez-vous mes juftice s , & pourquoi par- 
lez-vous de mon alliance ? & s’éloigner 
ainfi de l’état du péché , comme étant 

f >articulierement oppofé à celui où Dieu 
es a établis ; ils doivent prononcer les 
paroles de l’Ecriture avec un refpect & 
une adoration intérieure, & avec une 
fainte frayeur , en les regardant com- 
me des arrêts inflexibles , & immuables 
que Dieu a prononcés fur les hom- 
mes & fur eux-mêmes , aufquels il faut 
par néceffité être conforme pour être 
fauvé. 

Le Pontifical (b) charge encore le Le- 
cteur de la bénédiction des fruits nou- 
veaux ; & faint Charles (c) , de l’inftru- 
<tion des enfans dans les principes de la 
foi > avec la permifïïon de l’Evêque. 

Z). Quel eft l’office de l’Exorcifte ? 

(a) Peccatori auiemdixit Deus : Quare tu enarras jufli- 
tiasmeas, & aflumis teftamentum meutuper os tuum ? 

PJal.49. 16. 

(b) Lettorem oportetbenedicerepanem , & omnes fru- 
ftus novos. Pontif. Rom. 

(0 ( Leiior ) Pueros , (î ira Epifcopo videatur , prima 
fldei rudimcntadoceat. Coru. MtdioL I. lit. de LtR. 
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R . C’eft de chaffèr ( a ) par les exorcif- 
mes prefcrits les démons des corps de$ 
poffèdés , & de lame de ceux qu’on bap- 
rife : ainfi par cet Ordre ils font rendus 
capables de donner des preuves de la 
viétoire de Jefus-Chrift lur le diable , 
& de l’empire qu’il a fur les démons. 
Ils font revêtus de la force de ce Fort 
armé pour arracher au diable les dé- 
pouilles dont il s etoit emparé : mais 
comme Jefus-Chiift nous apprend dans 
l’Evangile que quelque puiflànce qu’il 
eut donnée à fes Apôtres de chafler les 
démons , elle n’avoit point d’effet au 
moins à l’égard de quelques démons , 
qu’en y joignant l’oraifon & le jeû- 
ne (b) -, l’Exorcifte doit fe croire obligé , 
pour s’acquitter comme il faut de fon 
miniftere , d’y joindre la priere , & 
toutes les bonnes œuvres qui fervent à 
détruire les œuvres du diable *, autre- 
ment fon miniftere , au lieu detre la 
gloire de l’Eglife , en devient fouvent la 
confufion. 

D . Quelles font les fondions de l’A~ 
colythe ? 

(«O’Habero poteftatem imponcndi ir anus fuper Energu- 
menum , five baptilatum , five Catechumcnuni. Conc, 
Car ih. iy. ran. 7. 

( 4 ) Hocautem genusnon cjiciiur, nifi per orationem 
Jk jejunium. frlattb. 17. 10. 
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R. De fervir (a) les Diacres & les Sou- 
diacres dans les minifteres des Autels , 
de préparer les burettes , allumer & por- 
ter les cierges , principalement quand 
on lit l’Evangile , &c que le Prêtre offre 
le Sacrifice -, pour marquer par-là que 
Jefus-Chrift & faparole font la lumière 
qui diflipe nos tenébres , & à laquelle 
nous devons ouvrir nos âmes. 

L’Acolythe doit aimer particulière- 
ment cette lumière intérieure , qu’il eft 
obligé par fon miniftere de figurer au 
peuple par la lumière extérieure. Il 
doit s’y attacher , s’en nourrir , la fui- 
vre en toutes chofes , &c l’attirer par fes 
prières fur foi & fur les autres , & être 
lui-même une lumière par l’édification 
de fa vie. 

(■*) Acolytni , qui latinè dicuntur Ceroferarii , quia 
cereos accrnfos deferunt dum legitur Evangelium , vel 
dum oflFertur Sacrificium.non ut tenebtas hujus aeris illu- 
minent, fed ob hoc ut ficut vifibile lumen manibus ge- 
ftant , lia opéra lucis proximis ollendant ; & more lucis , 
erramibus viam , in tenebtis palpantibus ducatum prs- 
bcant. Yvo Cturn.fcTnt. de excell. Sacr. Ord. 
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CHAPITRE XIX. 

Du Soudiaconat. 

TXT E Soudiaconat eft-il un Ordre 

I j facré ? 

JR. Oui , parce que le vœu de conti- 
nence y eft préfentement attaché. 

D. En a-t-il été toujours de même dans 
l’ancienne Eglife ? 

R. Ladifcipline de l’Eglife a été fort 
différente , en ce qui regarde d’obliger 
ou de n’obliger pas les Soudiacres à la 
continence *, car il y a eu des lieux 8c 
des Eglifes, où l’on a obligé les Sou- 
diacres à la continence de bonne heure : 
mais cela n’a été reçu qu’allez tard dans 

Ï dufieurs Eglifes de l’Occident ; 8c fe- 
on qu’on les y a obligés , ou qu’on les 
en a difpenfés , on a regardé le Sou- 
diaconat comme un Ordre facré ou non 
jfacré : mais comme toute l’Eglife de 
l’Occident les y oblige depuis plufieurs 
fiécles , 8c que c’eft le premier des Or- 
dres qui enferment ce vœu , il doit être 
d’une particulière confidération , 8c obli- 
ge ceux qui le reçoivent à un très- 
grand examen d’eux-mêmes, de leurs 
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difpofitions & de l’engagement qu’ils 
contractent. 

D. Que doit comprendre cet examen ? 

F. Il n’enferme pas feulement une 
obligation (a) de fonder fon cœur , pour 
connoître 11 on a une réfol ution effective 
de vivre en continence toute fa vie : mais 
comme la continence eft un don de 
Dieu , il faut de plus examiner fi l’on a 
des fignes probables que Dieu nous ait 
fait ce don. 

D. En quoi confident ces fignes ï 

F. La volonté ferme &c fincere de gar- 
der la continence , en eft le principal li- 
gne : mais pour juger fi cette volonté eft 
ferme & fincere , il faut quelle ait été 
éprouvée long-tems. Car ceux , par exem- 

f le (b) , qui font nouvellement fortis de 
état du mariage , & qui n’ont pas gardé 
la continence un tems confidérable , 
n’ont pas encore cette expérience , com- 
me faint Grégoire le Grand le dit expref- 
fenient. 

Secondement, il faut quelle enferme 
la réfolutionde pratiquer les moyens de 

(a) Qui fpereni , Deo autore , fc continerepoflè. Conc . 
Trid.UJJ. il c. ij. 

(b) Epifcopis omnibus dicatur , ut nullum Subdiaconum 
facere præfumant , nifi qui fe vichirum cafte promiferit : 
quia nullus débet ad tninifterium Altarisacccdcrc, nifi 
cujus caftitas ante fufceptutn miuifierium fucrit approba- 
ta. S. Greg. I, t. epifi. 44. 

garder 
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garder la continence. Car c’eft tenter 
Dieu que de faire vœu de continence , & 
de ne vouloir point pratiquer les moyens 
de la garder..; ' :• '■ 

'Ji- I). Quels font ces moyens? 

J : R.Lz fobrieté dans le boire & le man- 
ger , la vie laborieufe , l’occupation con- 
tinuelle , la retenue defes fens , de fes 
penfées , de fon imagination , la vie de 
prière & d’humiliation , fans quoi on 
ne fauroit vaincre utilement les tenta- 
tions qui attaquent la pureté. 

D. Suffit-il pour s’engager prudem- 
ment à la continence , d’avoir intention 
d’obferver toutes ces chofes ? 

R. Non ■, il les faut avoir actuellement 
obfervées un tems confidérable , afin 
qu’on puifte fe rendre témoignage que 
les difficultés de cette forte de vie , ne 
•fiirpaflent point les forces ordinaires que 
Dieu nous donne. 

D. Quelle eft la matière du Soudiaco- 

nat ? y. ni. t t 

■ R. Dans l’Eglife Grecque (a) , c’eft 
rimpofition des mains : dans l’Eglife La- 
tine , c’eft la tradition du calice vuide 
&c de la patene. 

(*) Subdiaconus cùm ordinatur , quia manûs impofi- 
fionein non accipit , patenam de Epifcopi manu accipiat 
vacuam , & calicem vacuum. Corn. Ç#)tb. J y c. 5 . 

Sacr. Tome IL N 
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D. Quelles font les fondions du Soil- 
diaconat ? r • 

R. Servir à l’Autel au-deflous du Dia- 
cre ( a ) , lui préfenter la patene & le cali- 
ce , chanter l’Epître , laver les pâlies & 
Jescorporaux , & préparer ce qui eft né- 
ceflaire au Sacrifice ; il doit participer 
plus abondamment que les Miniftres in- 
férieurs à la plénitude de charité , avec 
laquelle ce Sacrifice doit être offert. 

. ‘ . z '• ; ' 

(* *0 Ifti quoque ( Subdiaconi ) vafa Corpofis &C Sasguî- 
nis Chrifti Diacdnibns âd Àhare offcrutu. Ifid. Hifp.de 
Ojfic. Ecclef. I. 1. c. 10. i.'- .■ • 


CHAPITRE XX. 

• . . 1 * 

, Du Diaconat. 

V w < • . 

D. T E Diaconat eft-il d’inftitution di- 
I- t vine ? 

R. Quelques Théologiens en attribuent 
l’inftitution aux Apôtres : mais la plus 
dure & la plus commune opinion eft que 
.les Apôtres ne l’ont établi que par l’ordre 
exprès de Jefus-Chrift. C’eft pourquoi le 
Concile de Trente a défini (a) que la 

(4) SiquisdixeritinEccIeiïa catholica non eflè Hierar- 
’diiatn divinâ ordinacione inftituc.im, quæ conllat ex 
Ipifcopfs, Ftcfbyteris 8c Minifttis > aaaüiema Ut, Cent. 
Tnd.ftjf. 2 . y (an, 6, 


. 
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Hiérarchie de l’Eglife compofce d’Evê- 
ques , de Prêtres & de Miniftres , eft 
a’inftitution divine. Or le mot de Mini- 
ères marque les Diacres. 

Z). Ne paroît-il pas par les A êtes (a) 
que les Diacres n’ont été inftitués que 
pour fervir à la table des pauvres î 

R. i°. Le befoin qu’on eut de perfon- 
nes qui filfent cette fonétion , fut bien 
l’occafton de la création des Diacres,mais 
non pas l’intention principale de cet éta- 
bliftèment. Car , comme dit S. Ignace (b) 
les Diacres font les Miniftres des myfte- 
res de Dieu ; ils ne font pas Miniftres du 
boire & du manger , mais de l’Eglifc 
de Dieu. 

2 0 . La table facrée (c) n’étant pas alors 
féparée de la table des pauvres , c’étoit 
être les Miniftres de la Table Éucharifti- 
que , que de l’être de celle des pauvres. 

3 0 . La tradition de l’Eglife prouve clai- 
rement qu’ils ont toujours été employés 
aux minifteres de l’Eglife. 

(a) Non eft aequum nos dereliuqucre verbum Dei, 8c 
miniftrare mon lis ; conlîdcracc ergo , fiacres , virosexvo- 
bisboni teitimonii . . . quos confticuamusfuperhoaôpus. 

JLB.6. i.&i. 

(b) Oportet& Diaconos Miniftros exifteptes myfterîd» 
rum Jefu Chrifti , fccundùm omnem modum hominibus 
placere. Non eniin ciborum 8c poiuum funt minift'ri , ftd 
ïcclefiæ Dei Miniftri. S. Ignat. ad Trall. 

(c) Difcipl. de l'Egl. p. i.l. i. c. ij. 

Nij 
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D. Quelles font les fondions des Dia- 
cres ? 

iv. Ils aflîftent (a) aux Prêtres & aux 
Evêques dans la célébration de la MeflTe ? 
8c ils y recitent l’Evangile. 

Ils baptifoient autrefois folemnelle- 
ment , & ils le peuvent encore faire au 
défaut des Prêtres. 

Ils diftribuoient l’Euchariftie confa- 
crée par les Prêtres. 

Ils vilitoient les prifonniers 8c les ex- 
hortoient au martyre. 

Ils devoienr être l’œil 8c l’oreille de 
l’Evêque , le décharger des petites fon- 
dions , lui rapporter toutes chofes. 

Ilsétoient chargés particulièrement du 
foin des vierges,des veuves& des pauvres. 

(a) Diaconus ica Te Prelbyteri , ut Epifcopi , Miniftrum 
noverit. Conc. Cartb.lV. c. 37. j 

Diaconi per fingulas hebdomadas & Dominicos dies , 
atque feftivicatum folcmnia cumSubdiaconibus 8c Aco- 
Iytnis, ac fequacium Ordinum Mi»iftris, injun&afibi 
obfjrvanc minillcria. F abianus Papa Ep. r. 

Abfque Epifcopo vel Prefbyterobaptilare non audeanc, 
nifi prædiâis forrafTe offîciis longius conflitucis , necelfi- 
tas extrema compellar. Gelaf I. ep. 9 . 

U c Diaconus , pi æfente Prcfbytero ,Euchariftiam Cor- 
poris Chcifti , populo , fi necetfùas cogat , jufTus eroget. 
Conc. Cartb. IV. cnn. jS. 

Sic Diaconus Epifcopi auris Ec oculus, item & os , & 
cor, & anima, ncEpifcopus follicicudine mulcarum re- 
juin urgeacur. I-ib. 1. Cenji. Apofl. c . 44. 

In præcciicum fcmperfub antecclloribus noftris faflun» 
pft , uc Diaconi ad carceres commeances , martyrum defi- 
deria confiliis fuis 8c fciipcurarum præceptisgubcrnarçnc. 
b.Cjpr.rp. 1 j. 
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Ilparoît auiïi qu’ils étoicnt chargés de 
i’inftrudion des Catéchümenetf. 

Et S. Auguftin a écrit lui-même le Li- 
vre de catechifandis rudibus , à un Diacre* 
de Carthage : mais peut-être ne le fai- 
foient-ils qu’en particulier. 

Le Pere Morin (a) examine aufïi corn-*- 
ment & jufqu’à quel point les Diacres fe 
font mêlés d’entendre les confeftions *, ce 
qu’il n’eft pas néceflaire de traiter ici. 

Ainfi comme la vie des Diacres eft une 
vie d’aétion , elle a befoin d’une ame fort 
recueillie pour ne fe pas diftiper dans 
cette multiplicité de foins & de fon- 
dions , comme il eft arrivé à plufieurs 
Diacres •> ce qui leur a fait reprocher l’or- 
gueil & la témérité par plufieurs Peres , 
ôc a obligé les Conciles (b) de réprimer 
leurs entreprifes , car la nature de l’hom- 
me eft fi foible &c fi portée à 1 élévation , 
que tous ceux qui ont quelque pouvoir , 
ne manquent guere d’en abufer. 

D. Les Diacres ont-ils le droit de prê- 
cher ? 

R. Il y en a qui croient (c) que ne 
l’ayant pas en vertu de leur inftitution , 

le zélé extraordinaire de S. Etienne le 

» 1 

(a) Morin. I. 8 -de Peen. 1. 1 j. 

(b) Conc.,Arel. r.r. i { . Ancyran. e. i. 

(c) Difcipl, del’ïgl.p. J. /. j.f. i<5. 

N iij 
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294 Huitième Instruction. 
leur a acquis. Il eft certain que du tems 
de S. Ambroife/*) les Diacres ne pré- 
choient pas, comme il paroît par l’Auteur 
des Commentaires attribués a ce Pere qui 
lui eft contemporain ; il n’y a point néan- 
moins d’incompatibilité , fur-tout pour 
les inftru&ions familières. 

D. Quelle eft la matière de l’Ordre des 
Diacres ? 

R. Il y a grande apparence que l’uni- 

Î [ue matière eflentielle des trois Ordres 
iiperieurs , eft l’impofition des mains (b), 
parce que c’eft ce qui eft commun à l’E— 
glife d’Orient & à celle d’Occident. L’E- 
glife d’Occident y a ajouté la tradition 
des inftrumens , qui ne fe pratique point 
dans l’Eglife Grecque , & qui n’eft ainft 
qu’une matière accidentelle , avec les au- 
tres cérémonies qui fe pratiquent dans 
l’Ordination. 

i • • 

(«) Hinc ergo eft unie nunc neque Diaconi in populo 
przdicanc, neque Clerici vel laïci baptifam. S.*Ambr. in 
tp. ad Ephe/. t. 4 . 

(b) Diaconus tùm ordinatur , folusEpifcopus qui cum 
benedicit , manum fuper caput illius ponau Coni, Car b. 
ir. c. 4. 


qpsp 
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CHAPITRE XXI. 

De la Prêtrife. ' • 

iu 1 Lîjà» « îJ .* * V î* 

D.T" 1 St-il de foi que la Prêtrife foit 
T .i un Ordre distingué du Diaco- 
nat ? ' - • / :• / ' 

R. Toute la Tradition ayant reconnu 
la diftinétion des Prêtres & des Diacres , 
8c les Conciles (a) ayant défendu au* 
Diacres d’offrir le Sacrifice , fi-tôt qu’ils 
l’ont entrepris , on ne peut pas douter 
que ladiftmétion du Prêtre 8c du Diacre 
ne foit de foi. Les Conciles » mêmes ont 
déclaré (b) que le Diacre étoit Minilire 
du Prêtre. 

D. Quel pouvoir reçoit le Prêtre par 
fon Ordination ? 

R. i°. Celui de confacrer (c) le Corps 
& le Sfingde Jefus-Chrift , 8c de célébrer 
le Sacrifice de la Loi nouvelle. 

<■ ■ . • •» 

{a) De Diaconibus quos cognovimus multi* loc it 

offerre , placuic minime fieri debere. Concil. Arelat. 
tan. if. 

. (b) Non ad Sacerdodum , fed ad minifterium confe- 
cratur ( Diaconus. ) Cane. Carth. IV . e. 4, 

Diaconus , ica fe Preibyteri , ut Epifcopi , mioiftrum 
nbverit. Ibid. c. 5 7; 

(0 Hoc Tacite in meam cornmemorationem. Luc. ü, 
1?. C* i.Cur. xi. 14. , • 

N iiij 
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i°. Celui (ii) de lier & de délier les pé- 
cheurs. 

3°. Celui (If) d’adminiflxer tous les au- 
tres Sacremens , excepté l’Ordination & 
la Confirmation^^ 5< \ 

4°. Celui de prêcher la parole de 
Dieu. ■ 

D. Un Prêtre n’a-c-il befoin que de la 
puiflance qu’il reçoit par l’Ordination 
pour adminiftrer les Sacremens ? ' 

R, II a befoin, , outre cela, d’une 
puiflance de jurifdiétion qu’il reçoit 
de l’Evêque , & fans laquelle il ne 
peut licitement adminiftrer aucun Sa- 
crement. 

D. Avec quelle difpofition faut-il re- 
cevoir la Prêtrife î 

R. Comme le Prêtre eft deftiné de 
Dieu aux plus importantes & aux plus 
divines fondions , où les créatures puif- 
fent être élevées , il doit avoir des dif- 
pofirions qui y répondent ; & félon la 
. ■ 

( a ) Qusectimquealligaveritisfuperterram, eruntliga- 
ta 8c in cctlo ; 8c quxcumque folvcritis lupct terrant , 
trunt fohita 8c in ccelo. Matib. 1 8. 18. 

Quorum rcmiferkis peccata , remittuntur eis ; 8c quo- 
rum rctinueritis , retenta funt. Joun. xo. 15. 

(b) Prefbytcrorum qui prxfunt Icdefie Chrifti , 8c 
in confcftione divini Corparis 8c fai:guinis confortes 
cum tpifcopis funt, miniiterium elle, viietur - , ut in 
doârina prxfïnt populis ,8c in ofticio prædicandi , nec 
inaliquo defides inventi appatcant. Cont.Aquifÿt, *nn. 
Z}t. (*p. 1. tan. j. 
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Du Sacrement de l'Ordre. 29 7 
difcipline de l'ancienne Eglife qui mar- 
que fon efprit , il doit avoir, confervé. 
l’innocence de fon Baptême , &c l’avoir 
augmentée par un continuel accroiife- 
t de grâces 8c de lumières, 
n. a déjà repréfenté ci-devant, en 
ant des difficultés du Sacerdoce , les 
ncipales difpofitions que cet état de- 
de. Il fuffit de dire ici {a) qu’un Prê- 
e doit être le fel de la terre , félon l’E- 
angile , 8c que pour remplir cette qua- 
ité , il ne doit rien y avoir dans fes ac- 
tions 8c dans fa conduite , qui ne foitaf- 
üaifonné du fel de la prudence chrétien- 
ne , & rien qui ne foit propre à commu- 
niquer la fageffè aux autres. 

Qu’étant deftiné pour être la lumière 
du monde (b ) , fes aélions 8c fes paroles 


(./) Defeemus namque penfare continué , quod fanctfs 
Apoftolis dicitur, & per Apoftolos nobis : Vos ejirs 
fal terra. Si ergo fal fumus , conJire mentes fideliurü 
debemus .... curare namque Sacerdotcm necelTe eft", 
quæ fîngvilis dicat, unumquemque quaüter ndmorisat, 
ut quifquts Sacerdoti jungitur , quafi ex falis ta&u , 
æternæ vitæ faporc condiatur. Sa! etenirn terra' non 
fumus , fi corda audientiunv non condimus. S. Greg, 
hom. .in E'vav. n. 9.. 

(b) Vos eftis lux mundi .... fie luceat lux veftra coram 
hominibus , ut videant opéra veftra bona , &g!orificeac 
Pattern veftrum. Matth. f . 1 4. CT* 1 6. 

Lux gregis efi flamma Paltoiis. Decet enira Domini— 
cum Sacerdotem monbus & vitâ clarefcete , quatenus Ui 
co , tanquam in vitae fuæfpeculo, plebs comniilfa 5 c 
eligere quod fequatur, & yidere pofiit quoi corrigat;. 
S, Greg.l. Z.ep. 33 .. .. . » . M , 

K v 
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doivent être toutes lumineufes , & por- 
ter la lumière & la charité dans les âmes. 

Que comme il doit être le médiateur 
entre Dieu & le peuple , il faut que fa 
piété lui donne un accès particulier au- 
près de Dieu , pour le rendre favorable 
aux peuples par fes prières. 

Quêtant* , félon les paroles du Saint- 
Efprit (a ) , féparé du monde , pour avan- 
cer l’œuvre du falut des hommes , & an- 
noncer l’Evangile , il ne doit plus avoir 
d’autres vues & d’autres penfées dans le 
monde , que d’accomplir fidèlement un 
fi grand , fi important & fi glorieux mi- 
niftere. 

Le Prêtre doit encore fe repréfenter 
que puifqu’il a l’honneur d’être aflocié 
au Sacerdoce de Jefus-Chrift, il doit 
avoir une union très-étroite avec Jefus- 
Chrift , ne parler & n’agir que par fo» 
Efprit, & en être une image vivante & 
animée. 

Qu’étant Vicaire de l’amour de Jefus- 
Chrift , il doit être embraie de fa charité 
pour les âmes , & être prêt de donner fa 
vie pour elles , à l’imitation du Sauveur 

(«) Populorum offbrat vota„utPontifeXi interpeller pt«> 
face „ ut meiiator. S. La ut. .1 uji. ferm. de Corp. Dent. 

Segregatus in; Evangelium Dci. Rom. i. t. 

Segregate mihi Saulum. & Batnabacu in opus ad quoti 

ifinnpfi cos. AS . tj. i. 
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Du Sacrement de l’Ordre. 299 
& du fouverain Pafteur dont il tient la 
place : mais qu’il ne doit pas croire^, 
comme dit Paint Grégoire (a) , qu’il foit 
dans cette difpofkion , s’il n’eft préparé 
à les afîïfter même de fes biens. 

Que le continuel facrifice qu’il doit 
faire de lui-même à Dieu , en lui offrant 
fon Fils , le doit porter à être prêt à ex- 
pofer à tous momens fa propre vie porçr 
ion fervice. 

. Que Jefus-Chrift n’a été Prêtre par- 
iait qu’après fa réfurreétion , & que fa 
vie reffulcitée a été toute différente de 
la vie qu’il avoit menée auparavant > 
cju’ainfi le Prêtre comme participant au 
Sacerdoce de Jefus-Chrift, doit mener 
une vie très-différente de celle des autres 
Fidèles ; qu’il doit renoncer à la vie 
même innocente des fimples Chrétiens , 
ôc regarder comme illicites beaucoup 
de chofes qui font permifes à d’autres > 

. ! . . j 

. («) Bonus Paftor proovibus fuis animant fuam pofult , 
ut in Sacramenco noftro Corpus & Sangumern fuum ver- 
teret , &c. Oftenfa nobis eu de concemptu rnorti;.fvia r 
quant fequamur -, appofica eft forma eut imprimamur. 
Priraum nobis eftexteriora noftra ntifericorditcr ovibus- 
ejus impendert ; poftremum verô-, fi neccfîè fit, etiam 
naortem noftram pro eifdera ovibus miniftrare ..... 
fed ciim incomparabiütcr longe fit melior anima quâ 
vivimus , terrenâ fubftantiâ quam exteriùs poifidemus = • 

qui non dat pro ovibus fubftamiam fuam , quando - pro . 
bis daturus eft animam luarn ; S. Grt l>om, t-p. tn> 
IvM&n, *. * .. 

N V) 
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joo Huitième Instruction.'* 
afin de s’occuper entièrement des chofes 
faintes. *" 

Il faut enfin qu’un Prêtre qui fait qu’il 
ne doit rien faire que par l’Efprit de 
Dieu } s’inftruife de la maniéré dont cet 
Efprit a conduit l’Eglife , par l’étude des 
Conciles & des Peres. 

B. Y aura-t-il toujours de bons Prêtres 
dans l’Eglife ? 

R. Oui , & lapromeffe de l’indéfedti- 
bilité de l’Eglife renferme particulière- 
ment llndéfeélibilité des Pafteurs fidè- 
les , qui ne peuvent jamais manquer to- 
talement à l’Eglife. - ' 

B. Quelle idée doit-on avoir d’un 
mauvais Ptêtre ?■ 

R. Les lumières. communes de la foi 
fuffiferrt pour nous perfoader qu’il n’y 
a rien de plus horrible qu’un mauvais 
Prêtre ; que fa vie n’eft qu’une accu- 
mulation continuelle de façrileges , par 
les Sacremens qu’il adminiftre , & le 
fcandale qu’il répand & qui empoifonne- 
les âmes» 

Que c’eft un fel affadi ( ?) qui n’eft 
plus bon qu’à être foulé aux pieds ; 
parce qu’il eft très-dif&cile de réparer 

4 ’ 1 . 

(a) Quod fîfalevanuerit , ad nihÜum valtt ultra-, 
aift ut mittarar foras > St conculcetur ab hominibu*. 


Digitized by G< 



Du Sacrement de l’Ordre. 3 or 
les défauts de vocation ôc de piété dans 
un Prêtre. 

Qu’un mauvais Prêtre eft une efpece 
de monftre , félon cette maxime de laint 
Bernard , Monftruofa res eft x grudus fum - 
mus & an 'tmus infimus. > 

Que comme les Rois d’Ifrael étoient 
la figure des Prêtres en général , Herode 
L’eft en particulier des mauvais Prêtres , 
qui font ufurpareurs comme lui , tyrans 
comme lui , perfécuteurs-de Jefus-Chrift 
comme lui , parce qu’ils déteignent & le 
font mourir dans les âmes par leur maur 
vaife conduite. ' . , • 

Qu’ils font pires que; Judas en plu r 
fieurs maniérés, parce qu’ris trahiffent 
Jefus-Chrift glorieux', & même après 
avoir appris qu’il eft mort pour eux,*, 
au lieu que Judas ne le regardoit quç 
comme mortel & comme un fimple 
homme , ôc qu’il n’étoit pas encore mort 
pour lui. ; . 

Z). Ne doit-on regarder comme mau- 
vais Prêtres , que ceux qui font engagés 
dans des déreglemens grolliers ? 

R. Quoique ces vices ne foient que 
trop communs parmi les Prêtres , if y 
en a pourtant de plus dangereux & de 
plus médians, qui , quoiqu’ils paroi£ 
fcnt exempts de ces vices grolfiers ne 
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laiffent pas d’être auffi criminels aux yeux 
de Dieu que les Scribes & les Phari- 
fïens , qui étoient leurs prédecefïeurs &c 
leur figure. 

C ’eft afiez pour rendre un Prêtre très- 
criminel devant Dieu (a ) , d’avoir l’efprir 
tout féculier , entièrement attaché àl’ag- 

S randiflement de fa maifon , d’être pofie- 
é d’un efprit d’avarice , d’être plein de 
chaleur pour fes intérêts , & de froideur 
pour ceux de Jefus-Chrift ; d’être animé 
d’une jaloufie fecrette contre les gens de 
bien , de s’oppofer à eux & de les décrier; 
de fonger continuellement à augmenter 
fa fortune & fa réputation. 

Il y a néanmoins cette différence entre 
les vices fpirituels & les vices greffiers , 
que ceux qui font plus greffiers étant plus 
certains , on eft moins fujet à fe tromper 
en les attribuant à ceux qui en font vifi- 
blement coupables; au lieu qu’il faor 
être beaucoup plus réfervé à attribuer 


(<0 Nul um puto , fratres chari.Tîmi , ab aliis ma* 
jus praejudicium , qudm à Sacerdotibus tolérât Deus , 
quando cos quos ad aliorum correûioncm pofttû-, 
date d« fie exeropla pravitatis cetnic.. ... . Herumquc 

quod eft gravius , Sacerdotes qui propria dare debuc- 
rant , etiam aliéna diripiunt; plerumque fiquoshumi- 
liter , fi quos continentet vivere confpiciunt , irrident . . . 
nulla animarum lucra quaerimus , ad noftra quotidrê 
ftudia vacamus , terrena concupifcimus , humanamglo- 
<iam intenta mente captaœus, S, Grcg. hm- ij.m £w«j. 
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Du Sacrement de l’Ordrf. 
aux Prêtres ces vices fpirituels , parce 
qu’on s’y peut plus facilement tromper. 

D. Faut-il honorer les Prêtres , quels 
qu’ils omirent être ? 

Jt. Il faut fouffrir les mauvais Prêtres , 
tant que l’Eglife les fouffre , & les hono- 
rer même, comme David, honora Saul 
ainlï il faut éviter d’en parler mal , prin- 
cipalement devant les perfonnes qui fe 
peuvent fcandalifer de ce qu’on leur rap- 
porte de leurs défordres ; & quand on en 
parle même , par néceffité , il faut s’ab- 
llenir de termes de mépris , &c qui mar- 
quent qu’on n’a plus de refpeét pour eux ; 
parce que ces lentimens ne font pas ju- 
ftes. Jefus-Chrift doit toujours être ho- 
noré dans les Prêtres , quels qu’ils puif- 
fent être , tant qu’ils en tiennent le rang* 
& qu’ils ne font point dégradés. 
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CHAPITRE XXII. , 

DE L'EPISCOPAT. 

\ 

Que la fupériorité des Evêques fur les 
Prêtres ejl de droit divin , & en quoi 
elle confifie. 

D."\7‘ A-t-il toujours eu dans l’Eglife 
X des Evêques fuperieurs aux Prê- 
tres ? 

D. Tous les Catalogues des Evêques 
des principales Eglifes , rapportés par 
les plus anciens Peres , le prouvent dé'- 
monftrativement -, car s’il n’y avoit point 
eu d’Evêques dans les Eglifes au-delïiis 
des Prêtres dans le commencement de 
l’Eglife , on n’auroit pu faire remonter 
ces Catalogues jufqu’aux Apôtres. 

Les Epîtres de faint Ignace (a) en font , 
encore une preuve inconteftable , puif- 


(«0 Omnes Epifcopufri fequinïîni , ut Jefus Chriftus Pa- 
trem , ôrPrelbyrerium ut Apollolos , &c.ntilIusfineEpif- 
copo operetur aliquid eorum quae conveniunt in Ecdc- 
/iam. S. Ignat. p. ad Smyrtt. 

Rcvercmini illos ( Diaconos ) tanquam Chriftum 
Jefurn, cujus vicarii funr. Ut & Epifcopus typus Dei 
Patris omnium eft s Prefbyteri veto, ficut confeflus 
Dci , &c. Idem. Ep. ad Txall. Vidt apnd aimd. pajlim. 
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3 u il a écrit ce qui fe pratiquoit du tems 
es Apôtres. Et il ne lert de rien de dire 
que l’on doute delà vérité de ces Epîtres ; 
car les lettres de ce faint Martyr ayant 
été citées par les plus anciens & les prin- 
cipaux Peres , les objections déraifon- 
nables que quelques Miniftres font con- 
tre ces lettres , ne les rendent pas incer- 
taines j aufli font-ils en cela refurés très- 
fortement de très-folidement par leurs 
confrères mêmes , & entr autres par Ha- 
mond & par Pearfon , tous deux favans 
Anglois. 

Enfin l’impoflibilité évidente qu’il y 
a (a) y qu’il fe foit fait fur le fujet de 
l’Epifcopat un changement univerfel 
dans toutes les Eglifes du monde dès 
le deuxième fiécle , comme ces Mini- 
ftres le fuppofent ,, fuffit pour établir 
la perpétuité de l’Epifcopat dans l’E- 
glife. .. . 

D. C’eft donc une héréfie de nier 
la fupériorité des Evêques fur les Prê- 
tres ? * ■ 

R. Il y a long-tems que cette doctri- 
ne eft reconnue pour hérétique , puis- 
que faint Epiphane & faint Auguftm la 

-i 

(<i) Diccb.it etiam Aërius Prsfbyrerum ab Epifcopo 
nnllâ différencia debere difeerni. S, Ang. l. de H.trtt. Air.. 
j 3. Epij>b.h*r. ij. 
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$66 Huitième Instruction. 
mettent expreflement entre les héréfiea 
d’Aërius. 

D. Ne paroît-il pas par l’Ecriture , que 
les mots de Prêtre 8c d 'Evequc > lignifient 
la même chofe V 

R, Quand ces mots auraient été com-» 
muns , il ne s’enfuit pas qu’entre les Mi- 
niftres de l’Eglife , qui avoient les me- 
mes noms , il n’y en eût un qui fût fu- 
périeur aux autres de droit divin. Oit 
appelle encore généralement les E ve- 
nues 8c les Prêtres Miniftres de l’Egli- 
fe , & l’on ne laifie pas néanmoins de 
reconnoître des dégrés dans ces mini- 
ftetes: mais quoique l’f> n trouve bien/ 
que le mot de Prêtre , Prejbyter , a été 
donné aux Evêques , on ne trouve pas 
néanmoins certainement que le mot d ’£- 
•vêque ait été donné à de fimples Prêtres. 
Il eft vrai que faint Paul (a) écrivant à 
ceux de Philippes , adreffe fa lettre aux 
Evêques de cette Ville , comme y en 
ayant plufieurs , 8c qu’ayant fait allé ta- 
bler le Clergé d’Ephefe , il leur dit (b) : 
Que le Saint-Efprit les a établis Evê- 

( а ) Omnibus fanUis in Chrifto Jefu , qui funtPhilip- 
pis . cum Epifcopis & Diaconi’ous. Philip .i.-v. i . 

(б) Mittcns Ephefum voeavit majores natu Ecclefîæ , 
dixiceis. . ..Attendue vobis & univeito gregi , in <|uo 
vos Spiricus fanûus pofuir Epifcopos , rcgere Ecdclïam 
Dei. Ad, 10. *v, 17. iS. & 2.0. 
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ques pour gouverner l’Eglife de Dieu *, 
ce qui marque encore la pluralité d’Ev,ê 7 
ques. Mais il ne s’enfuit pas de là néan- 
moins que ce mot lignifie des Prêtres en 
ces endroits; & la raifon en eft, que 
Philippes 8c Ephefe étoient non-feule- 
ment des Villes Epifcopales, mais aufli 
des Métropoles , où les Evêques des Vil- 
les voifines s’alTembloient lorfque faint 
Paul , qui les avoit fondées , y pafloit ; 
8c ainfi il fe trouvoit plufieurs Evêques 
dans ces Villes-là. Outre qu’en ces pre- 
miers tems , comme il falloit que les 
Prêtres fuflent toujours prêts à être en- 
voyés fonder de nouvelles Eglifes , on 
leur donnoit peut-être ordinairement le 
cara&ere Epifcopal. De forte que tant 
s’en faut que l’Epifcopat ne fe prouve 
pas par l’Ecriture , qu’on a plus de peine 
a y trouver des Prêtres du fécond Ordre » 
& tpie la Tradition eft plus néceiïàire 
à letabliftèment des Prêtres que des Evê- 
ques. 

D. Comment faut-il concevoir la fu- 


périorité des Evêques fur les Prêtres ? 

i?. Il ne faut pas feulement regarder 
l’Ordre de l’Epifcopat , comme donnant 
à ceux qui l’ont reçu , le pouvoir d'or- 
donner des Prêtres , ôc d’engendrer des 
Peres, comme dit faint Epiphane, ni 
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$o$ Huitième Instruction* 
de communiquer le Saint-Efprit parla 
Confirmation : mais il faut concevoir 
que l’Epifcopat enferme en foi la pléni- 
tude du Sacerdoce , la fouveraine auto- 
rité & la fouveraine puifïànce de tou- 
tes les fonctions hiérarchiques & facer- 
dotales, & de tout le gouvernement 
de l’Eglife ; en forte que tous les autres 
Ordres , fans excepter la Prêtrife , ne font 
que des écoulemens & des ruiiïeaux de 
cette fource abondante dont l’Evêque 
pofïède la plénitude. 

Ainfi la confeerarion Epifcopale don- 
ne la primauté , la fouveraineté , l’in- 
dépendance du Sacerdoce ; enforte que 
lorfque l’Evêque célébré les mêmes Sa- 
cremens que lés Prêtres , il le fait d u- 
ne maniéré très-différente d’eux •, car il 
le fait comme fouverain Prêtre , comme 
Vicaire de Jefus-Chrift. Il le fait en 
quelque forte en Roi & en Souverain , 
& comme ayant recueilli toute la pui£- 
fance Apoftolique *, au lieu que les Prê- 
tres le font avec dépendance de l’Evêque, 
& par fes ordres. 

D. Les Evêques font-il fournis au Pa- 
pe , comme les Prêtres aux Evêques ? 

F. Quoique Jefus-Chrift ait établi 
faint Pierre fur le College des Apôtres , 
& qu’il foit indubitable par la Tradition 
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, que l’Evêque de Rome eft 
de faint Pierre , & qu’il eft 
à 1 egard de tous les Evêques du monde , 
ce que faint Pierre étoit à l’égard des 
Apôtres , c’eft-à-dire , qu’il eft leur chef 
& leur fupérieur*, il y a pourtant une 
_ très-grande différence- entre l’infériorité 
des Evêques à l’égard du Pape , & l’in- 
fériorité des Prêtres à l’égard des Evê- 
ques. Car les Evêques n’empruntent 
point du Pape leur JurifdiéHon , & ils 
la reçoivent du Saint-Efprit , qui les éta- 
blit pour gouverner l’Eglife de Dieu. 
Ils gouvernent leur Eglife comme Vi- 
caires de Jefus-Chrift , &: non comme 
Vicaires du Pape j ils agiftentaunomde 
Jefus-Chrift , & non au nom du Pape. 
Mais les Prêtres reçoivent de l’Evêque 
toute leur Jurifdiétion (a) , ils en font les 
Vicaires*, ils agiflent en fon nom, & 
même autrefois ils ne conferoient ja- 
mais aucun Sacrement en fa préfence : 
ainfi c’eft une infériorité tout a’un autre 
genre. . 

» * f » » , 

r (a) Neque coram Epifcopo liccrc Prc/byteris in bap- 
tifterium incroire , ncc pra: ente Antkifte infancem tin- 
gere , aut /ignare , nec poenitentem fine præcepto Epif- 
copi fui reconciliarc, nec co prifente , Sacramentum 
Corporis & Sanguinis Cliri/ti conficere , nec eo cotam 
pofito populum docere , vel benedicere , aur faLutare , 
nec plcbcm utique cxhortjri. Aj>ud S. Lew.dijjcrt, it. 
aliàf ep.ü, 


de l’Eglife 
fuccelfeur 
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'■> D. Peut-on créer un Evêque Tans lui 
afligner un Diocefe ? 

R. Non , parce que l’Epifcopat enfer- 
me une efpece de royauté 8c de fouve- 
raineté , & ainfi on doit tou jours lui dé- 
figner un royaume & des fujets. 

- D, Une Eglife peut-elle fubfifter fans 
Evêque ? 

R. Non , comme faint Chryfoftome 
le dit expreflement, parce que l’Evê- 
<jue poflede la plénitude de la vie fpi- 
Titueîle , qu’il doit communiquer à tous 
■les membres de l’Eglife. Ainfi une Eglife 
fans Evêque n’eft pas proprement une 
Eglife *, e’eft un corps fans ame , une ar- 
méefans chef, outre quelle na point de 
moyens de feperpetuer , & qu’ainfi elle 
périroit nécefîairement. 

D. Quelles qualités 8c quelles dif- 
pofitions font necefiaires à l’Epifcopat ? 

P. On en a parlé fuffifamment ci- 
^elfus , en parlant des difficultés des 
charges paftorales ; car elles font fon- 
dées fur la difficulté des qualités nécef- 
faires aux Pafteurs , 8c principalement 
aux Evêques. 

D. N’y a-t-il aucuns cas dans lef- 
quels les Prêtres puiffènt conférer l’Or- 
dination ? 

R. Tout ce que les hérétiques allé- 
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guent fur ce point , &c même quelques 
Do&eurs catholiques , qui ont fuppofé 
qu’en cas d’une extrême néceflité , com- 
me fi tous les Evêques étoient morts, 
l’Eglife pourroit fe créer des Miniftres 
par elle-même : tout cela , dis-je , ne 
confifte qu’en des raifonnemens qui ne 
font point capables de donner une aflii- 
rance légitime du miniftere de ceux 
qui auroient été créés de cette maniéré. 
C’eft pourquoi l’argument qu’on pro- 
pofe contre la fe&e des Calviniftes , 
pour montrer que ce ne peut être qu’u- 
ne focieté fchifmatique , puifque les 
Miniftres n’en font point ordonnés par 
les Évêques , & qu’il n’y a point mê- 
me d’Evêques parmi eux , eft abfolu- 
ment convainquant. Car une Eglife eft 
fchifmatique , non feulement lorfqu’il 
eft certain quelle n’a point de Mini- 
ftres légitimes , mais lors même qu’elle 
n’a point d’aflurance fondée fur la parole 
de Dieu , que fes Miniftres foient légi- 
times. Or il eft certain que les Calvi- 
niftes. n’en ont point. Qu’ils difent tant 
qu’ils voudront , que dans le cas d’une 
extrême néceflité l’Eglife a le droit de 
fe faire des Miniftres , &c qu’ils fe font 
trouvés dans cette néceflité : il n y- a qu’à 
répondre en un mot que ces propoft- 
< . 
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'3 ’ià -Huitième Instruction; r 
tions ne font point dans l’Ecriture ni 
dans la Tradition *, & que le miniftere 
légitime d’une Eglife doit être fondé 
fur l’Ecriture & fur la Tradition. L’Ecri- 
ture nous apprend que des Evêques peu- 
vent çréer des Evêques: & des Prêtres; 
mais elle ne nous apprend point du 
tout i ni que les laïques en puiftènt éta- 
blir , comme ils en ont prétendu éta- 
blir parmi les Calvihiftes , ni même que 
des Prêtres puiftènt ordonner d’autres 
-Prêtres. La Tradition n’autorife ni l’un 
tii l’autre de ces deux points; tout ce 
qu’on en peut dire, n’eft donc fondé 
que fur des raifonnemens : ainft ils ne 
lauroient fe démêler de cette raifon. 
Toute focieté donc le miniftere n’eft 
point fondé fur la parole de Dieu , eft 
une faufte Eglife & une fede fchifma- 
tique. Ôr le miniftere des Calviniftes 
n’eft point fondé fur la parole de Dieu ; 
c’eft donc une fede fchifmatique. 

-i T). Faudroit-il donc laifter.périr l’E- 
glife, fi l’on avoir fait mourir tous les 
Evêques plutôt que de eonfacrer des 
Prêtres fans Evêques ? 

R. Je répons que la Providence divi- 
ne ne permettra jamais ce cas > 8c que 
fi elle le permettoit, elle y rémedie- 
roit par une million extraordinaire 8c 

miraculé u fe » 


• Tfli 
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ftiiraculeufe -, mais que la création de 
Miniftres par des laïques ou par de (im- 
pies Prêtres n’en pourroit être le reme- 
de , parce quelle feroit toujours incer- 
taine , 8c que l’Eglife doit avoir un mi- 
niftere certain. , 


CHAPITRE XXIII. 

• De l'irrégularité. 

D. U’entend-on par le terme d’ir- 
régularité ? 

R. On entend un empêchement canoni- 
que de recevoir ou d’exercer les Ordres. 

D. Que veut dire empêchement cano- 
nique ? 

R. C’eft-à-dire un empêchement qui 
-naît de quelque Canon de l’Eglife qui 
défend à certaines perfonnes de rece- 
voir les Ordres, 8c de les exercer pour 
certaines raifons. 

D. T ous ces empêchemens ne naiflènt- 
ils que du droit Eccléfiaftique ? • 

R. Il y en a plufieurs qui nailïènt du 
droit naturel , comme tous ceux qui font 
fondés fur une incapacité 8c une indigni- 
té réelle d’exercer les minifteres Ecclé- 
üafthjuss. , 

Sacr. Tome II. 


O 


I 
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D. Combien d’efpeces d’irrégularités 
doit-on reconnoîrre ? 

if. On en doit reconnoîrre deux , dont 
l’une eft fondée fur certains défauts de 
corps ou d’efprit -, l’autre eft fondée fur 
certains crimes. 

D. Quels font les défauts qui rendent 
irrégulier ? 

if. Il y en a huit , fur chacun defquels 
on peut faire quelques remarques. 

Le premier eft le défaut de raifon , 
foit que ce foit une entière privation de 
.raifon , foit que c’en foit un (impie âffoi- 
bliftement , foit que ce défaut foit conti- 
nuel , foit qu’il ait des intervalles *, foit 
qu’il vienne de la nature ou de l’impref- 
iion du démon. Cet empêchement ne 
vient pas feulement du droit canoni- 
que , mais il vient aufll du droit natu- 
rel : car le défaut de raifon rend les per- 
fonnes incapables de fervir utilement 
l’Eglife, & les exclut par conféquent des 
minifteres de l’Egliie •, outre qu’on eft 
obligé par le droit naturel de prévenir 
les inconveniens qui pourroient arriver , 
û quelqu’un étoit faiii d’un accès de fo- 
lie dans l’exercice d’un Ordre , comme 
en célébrant le Sacrifice , ou en admini- 
ftrant quelque Sacrement. 

On comprend dans cç même- empêche- 
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ment les Energumenes (a) , c’eft-à-dire J 

ceux qui auroient été tourmentés par le 
diable , les lunatiques &c les épilepti- 
ques , comme il paroît par l’onzième 
Concile de Toleie. 

Sur quoi on peut remarquer une hi- 
ftoire extraordinaire rapportée par faint 
Grégoire dans fes Dialogues (!>) , qu’un 
jeune Clerc pofledé du diable ayant été 
guéri par faint Benoît , à condition qu’il 
ne recevroit jamais les Ordres -, ce jeune 
homme après un long rems ayant prefque 
oublié cette défenfe , & s’étant préfenté 
aux Ordres facrés , fut incontinent faifi 
par le démon , qui l’affligea cruellement 
jufques à la mort. 

D. Quel eft le fécond défaut par le- 
quel on eft irrégulier ? 

R. C’eft la mauvaife renommée , l’E- 
glife jugeant que c’eft un très-grand em- 
pêchement pour s’acquitter des minifte- 
tes Eccléfiaftiques , que d’être regardé 
parle peuple , comme coupable de quel- 

(«OBene quidem majorum regulis definitum eft ut dx- 
moniis aliifque fimilibus paflîonibus irretitis , minifteria 
facra tracta re non liceati cui præcepto confenfu rationis 
ad'iibiro, ii communiterdefinimus utnulli de his, qui auc 
in cerram arrepti à dæmonibu 1 ; illiduntur, aut qtiolibec 
modo vexationis incurfi'ius eff. runtur , vel facris audeant 
miniftrarc altaribus , vel indifeuflos fe diviais ingérant 
Sacramenris. Coni. Tolet. XI. cap. j j. 

(b) Lib. i. caa. 16. 

Oij 
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que crime. Celui , dit le Pape Hormis 
das ( a ) , qui doit être élevé au-delïiis des 
autres pour les corriger , doit être lui- 
même irréprehenfible. 

Les peuples font moins difpofés à 
écouter la voix d’un Pafteur, qu’ils 
regardent comme ayant été engagé dans 
le vice ; &c un Pafteur même a moins 
d’autoriré &c de confiance pour reprendre 
les pécheurs , lorfque fa confcience lui 
reproche des péchés. Car celui , dit faint 
Ifidore (b) , qui reprend les autres de 
leurs péchés , doit être lui-même exempt 
de péché. 

C’eft par cette raifon (c) que les péni- 
tens ont toujours été exclus du Clergé , 
non à caufe de leur pénitence , mais à 


(a) Irreprehcnfibiles eflè convcnit quos praeefle necdïè 
eft corrigendis. Hormifd. Pap. ep. i j. 

(b) Qui cnim alium de peccatis arguit , ipfe â peccaco 
débet eflealienus. Ifid.Hifp. deOffic. Eut. l.i. cap. y. 

(c) Cùm poenitentiam accipimus , ad (jmilitudûiem 
Cqnditoris nos reformate conamur. . , . . Ergo abigen- 
da funt ab omni Sacerdoce quæ maculant, cxcrcencja 
quæ mundant. His ergo rationabili fandione præmif- 
fs, hoc fanda Synodus definivit , ut ftanre prifeorum 
Canonum fandione, quicumque Pontificum »el Sacep- 
docum deinceps per manûs impoiîtionem poenitentiæ 
donum exceperint, nec fe morcalium criminum prp- 
fcflîone notaverint, tenorem retenrandi regiminis noa 
omittaut : fed per Metropoliranum , rccouciliatione 
poenitentiu'.u more fufeepta, folita compleant Ordinis 
fui officia , vel caetera myfteriorum fibi crédita Sacra- 
mp ita. Cortc. Toiet. XIII. cap. jo. Vide Conc.Telct. V % 
f, j i- Et Cç ne. (ferai, c, p. 
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caufe du crime quelle fuppofoit : c’eft 
pourquoi lorfqu’un certain genre de pé- 
nitence qui ne fuppofoit pas nécefiaire- 
ment des crimes , a été introduit en Ef- 
pagne , fi celui qui le recevoit , déclaroit 
quil ne s etoit confefle d’aucun péché 
mortel , il n’étoit point irrégulier , 
ni incapable d’exercer fes fonctions , 
comme le treiziéme Concile de Tolede 
le déclare expreflement fur le fujet de 
l’Evêque Gaudence. 

Z). Tous ceux qui avoient été dépofés 
pour quelques- crimes , n’étoient-iis ja- 
mais rétablis dans leur Ordre î 

R. Le Pere Thomafiîn (a) montre fort 
bien que félon la difcipline de l’Eglife , 
qui a continuéplus de neuf fiécles , on 
ne les rétablifioit jamais ; & qu’ainfi ce 
qu’on fait dire de contraire à S. Grégoire 
dans la Lettre à Secondin , à S. Ifidore de 
Seville dans une Lettre à Mafian , & au 
Pape Calixte , a été fuppofé par cet im- 
pofteur (b) , qui a tant fait de faufies Let- 
tres de Papes. 

JD. N’y a-t-il ni exception nidifpenfe 
dans cette régie ? 

JR. Il n’y avoit point d’exception dans 

(a) Dîfcipl. del'Egl. i.p.l. i.e.17. 

(b ) Ifidvr. Mcrcator. 

O iij 
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les péchés fournis à la pénitence publi- 

3 ue , principalement à l’égard des péchés 
e la chair : mais il y avoit certains pé- 
chés qui n’étoient punis que par la luf- 
penfion , ou même par la retraite dans 
un monaftere , foit qu’ils ne fuflent pas 
regardés comme mortels , foit qu’on les 
crut moins nuifibles aux minifteres Ec- 
cléfiaftiques & la fufpenfion fe levoit 
quand ifs étoient réparés par cette forte 
de pénitence très-diftinguée de la publi- 
que. On en peut voir des exemples dans 
S. Grégoire le Grand (./). 

Même pour des dilpenfes fur des cri- 
mes capitaux , on en peut voir une dans 
la Lettre de faint Boniface (/>) a faint 
Egbert , à l’égard d’un Prêtre Curé d’une 
grande ParoifTè , qui avoit confefle à fon 
Evêque un crime digne de dépofition , 
qu’il lailfa néanmoins dans le miniftere > 
de peur de fcandalifer toute la ParoiHe- 
j D. Quand eft-ce que cette difcipline 
a commencé de fe relâcher? 

i?. Le Pere Thomallîn (r) prouve que 

(a) S. Grrg. f. 7. ep. it. /. 1 1. ep. jt. f f. t. 4. ep. y 1. 

(b) Si ille modo degradatus fuerit, fecrecum pccca- 
cum revelatum fueric , 8c fcandalifabitur multitudo 
plebium , 8c per fcandalum plurimæ peribunr ani- 
aa - . . . quamobrem audafter prarfumplimus patientes 
& tonfentientes ilium in miniftetio divino peiüllerc. 
S. Bonif. ep Jy. 

(c) Difcipl. de l'Egl. p. 3 . /. 1. 1. j 1 . ». y . 
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ce fut au tems d’Hincmar qu’on com- 
mença de faire diftinction des péchés 

Î mblics ôc fecrets pour la matière de 
'irrégularité ; &c que ce fut principale- 
ment fur une faufle lettre de faint Gré- 
goire , qu’on établit le fondement de 
cette nouvelle difcipline. Il montre qu’à 
l’égard même des péchés publics , il y en 
avoit dès ce tems-là qui foutenoient qu’il 
fufïifoit de fufpendre les Prêtres , fans 
les dépofer ; mais qu’ils furent réfutés par 
Hincmar. 

Il ajoute (a) qu’au dixiéme fiécle on 
trouva un détour , en rendant la fufpen- 
fion &c la pénitence de quelque tems im- 
pofée aux Clercs , équivalente à la dé- 
gradation. 

Mais pour l’Eglife Grecque (b ) , elle a 
toujours été dans la pratique de l’ancien- 
ne féverité ; & ceux qui font une fois 
dépofés pour des crimes , n’y font ja- 
mais rétablis. Il y a néanmoins quelques 
décifions lîngulieres dans les Peres Grecs 
fur ce fujet. Par exemple (r), l’ufure, 
pourvu qu’on eût diftribué aux pauvres 

(a) Ibid. ». 8 . 

(b) Ibid. ». 11. 

(f) Qui ufuras accipit, fi iniuftum lucrum in pau- 
pcres confumere voiiieiir, & ab avaritiæ morbo libé- 
rai, eft ad facerdotium adnaiuendus. S. Baftl, ep. ad 
Jimpb.t.14,. , 

O iiij 
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le gain injufte , ne rendoit pas irrégu-< 
lier , félon faine Badie quoiqu’elle le 
rende à préfent , félon le droit cano- 
nique. 

D. Les hérétiques étoient-ils com- 
pris dans cette irrégularité fondée fur le 
crime ? 

Z>. Oui (i) ; 8c la régie commune de 
l’Eglife ctoit de ne les pas admettre 
clans le Clergé : mais cette régie a eu de 
grandes exceptions pour faciliter leur re- 
tour , non feulement à l’égard des Do- 
natiftes, mais auffides Melïaliens, Ne- 
ftoriens , Eutychiens , Pelagiens , & mê- 
me des Ariens. 

Les Apoftats (b) étoient traités plus 
durement j néanmoins tous les Evêques 

(a) ( Placuit) ut Prefbyteri qui ex haerefi Aiiana ad fan- 
£tam carholicam Ecclefiam converfi funt , qui faiv 
âam & puram fidem , arque caftiflîmam tenuetint vi- 
tam , acceptant denuô bcnediûioucm Prefb) terii fan- 
&è & pure minirtrare debeanr. Cotic. t *[*r - Atigufi. II. 
tan. i. Vide Avit. Vien. Epifc. ef>. 16. Et Sytiod. 7. 
Conc. é.Oecum. -A H . 1. 

(i) Ncc illud finediftinQione præterimus , m huroilio- 
rern agantpcenitcntiam , qui jam hdeies Eccîcfiam catho- 
licam deferuerunt , quàm qui in ilia nondum fuerunr. 
Ncc ad Clericatum admittuntur , five ab hæreticis rcbap- 
tifati fin:, five prius fufcepti ad îllos redietint , &c. 

Ai' g. de unico Bal't. c. I Z. 

Placuitut iis qui lapfi funt , fi impietaris fucrint pratfe- 
fti, veniaconcedatur. fi quidem refipifeant ; necdetuc 
tamen in Clero locus : iis veto- qui imrietati patrocinati 
non ’unt , fed neceifitate ne \iolentia trafti fuêre , decre- 
tum eft ut & veniaconcedatur, & in Clero de tut locus. 
Athan. ef. ad Rufin, t. j. p. 1600. 
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du Concile de Rimini , qui avoient cé- 
dé à la "violence des Ariens , furenr ré- 
tablis, à l’exception des auteurs del’hé- 
réfe. 

D. Quel eft le troifiéme défaut qui 
rendoit irrégulier î 

R. Celui qui s’appelle défaut de dou- 
ceur (4) , quand on a coopéré juftement 
ou injuftement , en faifant fa charge , 
d la mort de quelqu’un ou à fa mutila- 
tion. Cette irrégularité (b) comprenoit 
les Juges , les témoins , les Avocats 
qui avoient pourfuivi la mort de quel- 
qu’un. 

Ce fut en particulier le fujet de l’ex- 
communication des Evêques Italiens ( c ) , 
de ce qu’ils avoient demandé la mort 
de Prifcillien , ou qu’ils avoient commu- 
niqué avec Itacius : ainfi cette irrégula- 
rité eft très-ancienne. Il n’eft pas même 
permis à des Eccléfiaftiques ae faire le 
métier de Chirurgien (d ) , & de faire des 
inciiions. 

(a) Difcip l. de l’Egl. p . i . /• i e. 1 1 . ». 1 o. ‘ 

{b) Defignata funt gênera de quibus ad Clericatum per- 
veDire non pofliint , fiquis fidefis eau (as egerir, hoc e(V 
poftulaverit , fi adminiftraverit. Innoc. I. ep. 4. c. j. 
yidcapudeumd.ep.11. c.i. 

(c) S. Ambr. tp. 17. C?" ep. 76. Sulp. Sever. hift. lib. 1.' 

cap. j. - L 

( d ) Nec illam Chirurgiæ partem Subdiaconus y Diaco- 
jius , vel Sacerdos exerceanc , quæ ad uftioncm , vet iiicir 
fionem iaduciu Çvni, lat, LF. cap. 1 8 . 

OV ^ ! 
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D. Quel eft le quatrième défaut ? 

R . L’engagement aux affaires civi- 
les (a ) , à la fervitude , à la guerre , à des 
intendances , à des charges pour lefquel- 
les on peut être recherché. Cette irrégu- 
larité eft encore bien ancienne , 8c elle, 
eft marquée par les Canons. 

Z). Quel eft le cinquième défaut ? 

R. C’eft la bigamie (b). Cette irrégu- 
larité eft marquée par faint Paul , 8c on 
letëndoit non feulement à ceux qui 
avoient époufé deux femmes , mais au/îî 
à ceux qui avoient époufé une veuve * 
à celui qui fe réconcilioit avec fà fem- 
me convaincue d’ adultéré, & même à 
ceux qui après le vœu de chafteté en- 
troient dans le mariage , parce que c’é- 
toit une efpece de bigamie fpirituelle. 

Saint Jerome (c) a cru qu’un mariage 

(a) Seros in Cleruna provchi fine dominorum vo'.un- 
tate non permittimus. Can. Apafï c. 73. 

'( Epifcopus v vcl Prdbyter , ve! Diacorius , exercfcùi va— 
«ans , & utraque obtinerc volens , Romanum fcilicet Ma- 
giftratum & Sacerdotalemadminiftrationem , dtponacur. 
Ibid, c 74. • • 

Si quis p'Ti rcmiflionem peccatorum , cinguium mili- 
tias fæailaris habucrit, ad Cler'um admit» non deber. 
Strie, ep. 4 Inttoi. I. ep. l. 

Uc Diaconi non ordinentur , qui procuratores , Sr a£lo- 

& rucores , & curarorespupiüorum fueiunr , nilî poft. 
depolita & reddita ratiocinia. Ferrand, c. 1 19. 

(b) Opoctet Epifcopum efle unius uxoris rirum. 1 . Tint.. 

Diaconi fine unius uxoris viri. Ibid. ’v. ix.. 

{£) Hier. ep,ad Qucanhm.. 
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contra&é avant le Baptême , ne rendoit 
point bigames ceux qui ne s etoient ma- 
riés qu’une fois après leur Baptême ; mais 
cette opinion a été rejettée par Inno- 
cent I. (a) par faint Auguftin. , & par les 
autres Per es &c Théologiens , parce que 
Je Baptême remet bien les péchés , mais 
ne détruit pas les mariages. 

Saint Auguftin (b) veut que la raifon 
qui a fait éloigner des Ordres les biga- 
mes , foit que les féconds mariages ne 
font pas capables de repréfenter l’amour 
de Jefus-Chrift avec l’Eglife 5 & cette 
raifon a été fui vie depuis lui. Mais avant 
faint Auguftin il paroît que l’on confi- 
deroit particulièrement en excluant les 
bigames des Ordres , l’image d’inconti- 
nence qui paroît dans les féconds ma- 
riages. 

D. Quels font les autres défauts cor- 


(a) Si quis viduam , licet Ia'ûüs , duxit uxorem , five 
ante Baptifmum , five poft baptifmum , non admittatur 
ad Clerum * quia eodem videiur vitio exclufus : in Bnp- 
tiftno enim critnina dimittuntur , non accepta? uxoiis : 
confortium relaxatur. Innoc. I. epift. z.c. 

(h) Sacramentnm nuptiarum temporis noftri , fie ad 
nnumvirum & unam uxorem redaûum eft, ut Ecclcfiar 
aifpenfatorem non Iiccar ordinare , nifi unius uxotis vi- 
xum. Quodacutiùs intellexerunt qui nec eum qui Cate- 
chumcnus vel Paganus habucrit aîtetam , ordinandum 
ïiie ccnfuerunr. . . . Nofter Amiftcs unius uxoris vir (\ - 
gnificat ex omnibus gentibus unitatem uni viro fubdkaæ- 
Chiiflo, S.Atig. dc-btno (enjHg.c, j8. 

O vj 
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porels ou humains qui rendent irré- 
guliers > 

7?. Ce font premierment certains dé- 
fauts qui attirent le mépris fur ceux qui 
les ont , & qui font que les minifteres 
Eccléfiaftiques ne fe peuvent exercer 
avec bienféance. Cette forte d’irrégula- 
rité n’a pas été marquée dans les Canons 
de l’Eglife Grecque , à l’égard de ceux 
qui fe faifoient Eunuques : mais dans 
ceux-làmêmes c’étoit le crime qu’on pu- 
nifloit , 8c non le défaut du corps ; & il 
y a de l’apparence même que l’Eglife 
Latine (a) n’a pas été fort rigoureufe fur 
ce point pendant les quatre premiers fté- 
cles : mais depuis , cette irrégularité a 
été marquée par d’autres Conciles. 

Secondement , le défaut de l’âge pref- 
crit par les Canons , qui eft réduit pré- 
fentement par le Concile de Trente (b) >. 
à vingt-deux ans commençans pour 
les Soudiacres, à vingt-trois ans pour 
les Diacres , 8c à vingt-cinq-ans pour les 
Prêtres. 

(a) Si quis fanus fe abfcîndit, iftum & in Cîero pofitum 
abftinere oportec , & de c*tcro nullum caliirm debeter 
promoveri. Conc.Nuan. i. can. i. 

(b) Nullus inpofterùrnadSubdiaconatûsOrdinern an- 
te vigefimum fecundum , ad Diaconarûsante vigefîmum 
tertium , ad Prefbytcratûs ante vigelîmam quinmm æra- 
cis fuæ anaum promoveatur. Concil, Tnd. fejf. x j * 
(■ ix. 
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On réduit à ce défaut les Néophy- 
tes (a ) , que faint Paul & divers Ca- 
nons ont exclus des Ordres ; & fous 
le nom de Néophytes on comprend 
ceux qui veulent palfer tout-d ’un-coup 
des charges & de la vie feculiere aux 
grandes dignités de I’Eglife. On y réduit 
auffi ceux qui ayant pris l’habit de 
Religion, reçoivent les Ordres avant 
leurs Profeflions. 

Troifîémement, le défaut denailfan- 
ce (b) , c’eft-à-dire , de netre pas né 
d’un mariage légitime ou d’une perfon- 
ne libre. 

Z>. Quels font les crimes qui rendent 
irréguliers ï 

(«) Nou Neophytum , ne in fuperbiam elatus , &re. 
1. Tint. j. v. 6. 

Hommes ex gentili vita nuper acccdenres ad fidem , 8c 
in parvo tempore catechil'ati , ftatim ad fpirituale lava* 
crum ducunuir , & (îmul cùm baptifati fucrint , pro- 
tnoventnr ad Epifcopatum aut ad Prcfbyterium : pla^ 
cuit de cætero nihil taie fieri.... manifefta eft cnim 
Apoftolica Scriptura , quæ dicit, tJontieephytHm, 0 “t. 
Com. Nitan. c. j. 

Cùm ad facros Ordines Paulus Apoftcfus Nebphy- 
tnm ventre prohibeat ; fciendtfm nobiseft quia ficut NetS- 
phytus tune vocabatur qui adhuc novitet etac planta- 
tus in fide : ira mine inter Ncophytos deputamus , qûi 
adhuc novus eft in fanûd conveifacione. S. Greg. I. 5. 
fP* V5- 

(L) FiHiverôex hujufmodi vituperabili conjunûioffe 
ante conjugium ctiani minus Iauuabilc procrcati, adle- 
clefiafticam dignitatem nullo modo provehantur ; neede 
taliconjugiogenerati ,Ec<.lefiafticis Ofdiaibus applicert- 
tar. Conc.Meld. aur.i ï^.can, 64. 
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Il n y a plus préfentement que cinq 
irrégularités fondées fur des fautes : fa- 
voir premièrement , l’homicide & la mu- 
tilation , de quelque maniéré qu’on l’ait 
procurée , par confeil , par commande- 
ment , par recours , par omiffion de quel- 
que devoir. 

L’homicide de hazard même , ne laif- 
fe pas de rendre irrégulier , quand on 
n’a pas pris tout le foin pour l’éviter , &c 
que l’œuvre où l’on étoit occupé étoit 
illicite. 

2°. L’héréfle , telle quelle foit. 

3°. Lorfque l’on a reçu ou exercé les 
Ordres d’une maniéré illégitime , com- 
me quand on les reçoit étant excom- 
munié , quoiqu’en fecret -, quand on re- 
çoit un Ordre fuperieur , fans avoir re- 
çu l’inférieur -, quand on exerce un Or- 
dre que l’on n’a pas , ou qu’on en fait les 
fondions étant excommunié , fufpens 
ou interdit. 

4° . La profanation du Baptême , en le 
recevant deux fois , ou en le donnant 
deux fois. 

5 °. Quand on a commis des crimes 
qui rendent infâmes •, comme le facrile- 
ge, l’apoftafie , l’ufure publique, les 
parjures , l’impudicité , la fimonie , la 
confidence, le métier de Comédien, 
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Fyvrognet'ie - , &c enfin tous ceux qui com- 
mettent quelque crime énorme pour le-^ 
quel ils font notés en public. On renfer- 
me ces cinq caufes d’irrégularité dans ces; 
deux vers. 

Sanguir/is , crror'tfque genus , non debitus Ordo r 

Alter Baptifmns , vulgataqae crimina famâ. 

T>. Comment eft-on délié de l’irré- 
2 

-R. i°. Par la ceiïation du défaut cor- 
porel fur lequel elle eft fondée. 

i°. Le Baptême ôte l’irrégularité con- 
tractée avant le Baptême. 

3°. La profeflïon Religieufe ôte celle 
qui vient de la naiflance illégitime. 

L’Evêque peut difpenfer dans toute 
irrégularité encourue par des crimes ca- 
chés qui n’ont point été déférés aux Ju- 
ges ; & le Pape difpenfe généralement 
dans toute forte d’irrégularités. Mais 
afin que la difpenfe foit valide , il faut 
quelle ait les conditions marquées par 
le Concile de Trente (a) en ces termes r; 

_ M Sciant un ver/î facrati/fimos Canones exa Stè ab om- 
nibus , & quoad cjus fieri poterit indiftinâc obfervan- 
dos. Quod lî urgent jullaque ratio , &c major quando- 
que utilitas poftulaverit , cum aliquibus difpenfandum 
«fle ; id causa cognitâ., ac fummâ maturitate , atqtic.- 
gratis , â quibufeumque , ad quos difpcnlàtio pextinebic w 
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On peut accorder difpenfe à quelques- 
uns , pourvu qu’une raifon puiffante & 
jufte , & une plus grande utilité le de- 
mandent : mais il ne le faut faire qu’a- 
vec connoifïance de caufe , ôc avec ma- 
turité & gratuitement, qui que cefoit 
qui accorde la difpenfe. Toute difpenfe 
autrement obtenue , doit ctre jugée fu- 
breptice. 

erirpræftandum ; alitcrque fatta difpenfatio , fubreptitia 
cenleatur. Cçnc, Trid.fcjf. ij, de Reforrn. c. 18. 
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NEUVIEME 

INSTRUCTION. 

Du Sacrement de Mariage . 


CHAPITRE PREMIER. 

Que la bonne ou la mauvaife entrée dans 
l'état du Mariage , efi une des plus 
grandes fources des biens ou des maux de 
l'Eglife. 

D TP\ E quelle forte doit-on confide- 
I J rer la bonne ou la mauvaife en- 
trée dans le Mariage î 

if. On la doit confiderer comme une 
des chofes qui contribuent le plus à la 
iainteté ou au déreglement des Chré- 
tiens dans toute forte d’états. Car non 
feulement les perfonnes mariées font la 
plus grande partie des Chrétiens j mais 
ils font en partie la fource de la fan&ifi- 
cation ou de la corruption de toutes les 
autres parties de' l’Eglife. Ce font les 
perfonnes mariées qui remplirent par 
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{ >ar leurs enfans l’Fglife , les Monafteres, 
es Villes, les Etar, de perfonnes réglées 
ou dérègle es , félon la bonne ou lamau- 
vaife éducation qu’ils leurs donnent , & 
félon qu’ils fuivent ou qu’ils ne fuivent 
pas les réglés de Dieu dans le choix de 
la vocation &c de la profeflion à laquelle 
ils les portent. L’ordre ou le defordre 
qui fe rencontre dans les mariages , a 
fouvent aufli la même fource ; car on y 
entre d’ordinaire mal , quand on a été 
mal élevé *, & on eft d’ordinaire mal 
élevé , quand on eft né de parens mal 
entrés dans le mariage , & qui ont abufé 
de ce Sacrement ; de forte qu’il fe fait un 
cercle & un enchaînement de vertus &: 
de vices , qui s’augmentent à l’infini. 

D. En combien de maniérés peut-on 
mal entrer dans l’état du mariage ? 

/?. On le peut en une infinité de tpa-' 
nieres : mais celles que l’on croit les plus 
importantes à remarquer , fe peuvent ré- 
duire à quatre. 

La première eft que plufieurs choifif- 
fent témérairement & imprudemment 
l’état du mariage. 

La fécondé , que plufieurs fe condui- 
fent très-mal dans le choix de la perfon- 
ne avec laquelle ils s'unifient par ce Sa- 
crement. 


Dit 
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La troifiéme , que l’on entre dans l’é- 
tait du mariage avec de mauvaifes difpo- 
fitions. 

La quatrième , que l’on accompagne 
cette entrée de circonftances , qui éloi- 
gnent l’efprit & la bénédiction de Dieu * 
dont s’enfuit la profanation de ce Sacre- 
ment , &C de tous les autres , & un en- 
chaînement terrible de crimes &c de de- 
fordres -, ce qu’il eft important de faire 
voir avant que d’entrer dans l’explica- 
tion de ce que l’on doit favoir de ce Sa- 
crement. 

D. Comment dites-vous que plufieurs 
choifilfent témérairement l’état du ma- 
riage 5 car Dieu ayant laifïe cet état à no- 
tre choix , il femble qu’il ne peut y avoir 
de témérité à s’y engager ? 

R. La vie de continence eft beaucoup 
plus fanCtifiante en elle-même , & plus 
avantageufe pour le falut que celle du 
mariage. C’eft donc un allez jufte fujet 
de délibérer , que celui de favoir fi l’on 
doit fe priver irréparablement des avan- 
tages de la continence. On ne fe prive 
point ainfi inconfiderément de grands 
avantages temporels : s’il étoit , par 
exemple , à notre choix d’être Prince , 
ou d’une condition balte &c roturière , 
on croiroit fans doute que cela vaudroit 
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bien la peine d’y penfer. Cependant on 
ne fe met pas fouvent en peine de déli- 
bérer fi l’on renoncera ou non aux avan- 
tages de la virginité & de la continence -, 
& cette indifférence marque fans doute 
une grande extinction des lumières de 
la foi. 

Dieu permet a la vérité , de prendre 
le parti du mariage : mais il veut en 
même tcms que l’on faffe l’eftime que 
l’on doit de la virginité & de la conti- 
nence *, de forte que c’eft mal choifir 
l’état du mariage , lorfque ce choix vient 
du peu d’eftime que l’on fait de la conti- 
nence. 

Secondement , Dieu permet de fe ma- 
rier : mais il ne permet pas que cela fe 
faffe par de mauvais motifs ; tels que fe- 
raient la haine de la vie chrétienne , ôc 
l’éloignement qu’on aurait pour certains 
devoirs effentiels qui font d’une obliga- 
tion générale. Il faut donc examiner file 
motif qui porte au mariage , n’eft point 
mauvais ni corrompu. 

Troifiémement , Dieu permet de fe 
marier : mais il ne permet pas de s’enga- 
ger dans une condition dont on ne con- 
noît pas les devoirs , & qui dans toutes 
les circonftances qui y font jointes , ne 
ferait pas proportionnée à nos forces. Il 
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faut non feulement que celui qui fe ma- 
rie , connoiftè à quoi il eft obligé , & 
quil foit réfolu d’y fatisfaire ; mais qu’il 
puille juger prudemment que l’état du 
mariage, conlîderé dans toutes fes cir- 
conftances , ne lui caufera point de ten- 
tations au-delïiis de fes forces. 

D. Que veulent donc dire les déclara- 
tions Il fouvent réitérées par l’Apôtre 
faintPaul (a) , que celui qui fe marie fait 
bien , & que fa virginité n’eft que de 
confeil ? 

if. Elles veulent dire que l’état du ma- 
riage eft de foi-même bon & permis : 
jnais elles ne veulent pas dire qu’il ne 
puifle jamais arriyer qu’étant confideré 
avec toutes les circonftances qui l’accom- 
pagnent , il ne puifte caufer à certaines 

Î ierfonnes des tentations au-deftiis de 
eurs forces , par rapport à leur difpofi- 
tion , comme nous le dirons plus bas. 

(a) 1 . Cor . 7. 


/' 
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CHAPITRE IL 

Importance & difficulté' de la deliberation 
fi l’on entrera , ou fi Von n entrera pas 
dans l’état du Mariage. 

7)/^ Omment doit-on conliderer la 
délibération que chacun eft obli- 
gé de faire , s’il entrera ou s’il n’entrera 
pas dans l’état du mariage > 

R. On la doit confiderer comme une' 
des plus importantes 8c des plus diffici- 
les aétions que l’on fera jamais en fa vie , 
8c dans laquelle on a plus befoin de l’af- 
fiftance de Dieu. 

D. D’où naît cette difficulté ? 

R. Elle naît de plufieurs caufes. i Du 
peu de connoiffimce que les jeunes per- 
fonnes ont des embarras des divers états 
de la vie dont elles ne connoilfent qu’u- 
ne apparence 8c une face trompeufe. 
Car elles ne voient dans le mariage 
qu’un certain dehors qui les y attire , 
que ce qui eft conforme à leurs pallions ; 
mais elles ne voient point les peines 8c 
les dangers de cet état 5 8c elles ne con- 
noilfent guéres mieux les difficultés de la 
continence , 8c les devoirs aufquels elle 
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les oblige -, les peines du genre de vis 
auxquelles elle engage , quoique beau- 
coup moindres en elles-mêmes que cel- 
les au mariage , étant quelquefois plus 
grandes de plus périlleufes pour certamei 
perfonnes. 

z°. Du peu de connoiflance que les 
perfonnes qui fe marient ont d’elles- 
mêmes -, car la plupart de celles qui pen- 
fent à fe marier , n’ont prefque jamais 
fait de réflexion fur elles-mêmes *, elles 
ii’ont jamais examiné la proportion des 
difficultés des divers états avec leurs 
difpofitions ; elles ne favent ce qu’el- 
les peuvent ou ne peuvent pas à l’é- 
gard des tentations qui naiflent de c es 
états. : • 

3 0 . Du peu de connoiflance quelles 
ont des devoirs de la vie chrétienne > 
car cette difficulté qui fe rencontre dans 
les divers états , conflfte dans la diffi- 
culté d’y accomplir fes devoirs : ainfi 
pour connoître cette difficulté , il faut 
connoître fes devoirs. 

4 0 . De mauvais confeillers dont on 
-eft environné dans ce choix , & de la 
difficulté d’en trouver de bons. Car ou- 
tre les inclinations naturelles qui por- 
tent au mariage , & qui font impreflion 
-fur l’efprit , en lui repréjfçntant les oh- 
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jets qui l’y attirent , outre la coutumé 
8c l’impreilion des difcours des hom- 
mes , qui donnent des idées avantageu- 
fes du mariage, 8c qui font regarder 
avec mépris certains genres de vie qui 
n’y font pas joints , comme l’état des fil- 
les dévotes ; les peres 8c les meres , bien 
loin de diminuer la difficulté de cette 
délibération, l’augmentent fouvent beau- 
coup , en deftinant leurs enfans , ou à 
l’état de continence , ou à celui de ma- 
riage par de purs intérêts humains , 8c 
fans avoir bien confideré l’état intérieur 
de force ou de foiblefle où ils font. De 
forte que quoiqu’il foit naturel que les 
•enfans fe conduifent dans le choix d’u- 
ne condition par la lumière de leur 
pere &: de leur mere , il arrive néan- 
moins fouvent qu’ils leur doivent être 
juftement fufpeéts , comme quand ils 
ont peu de lumière 8c beaucoup de 
pallions. 

- - Di D’où vient l’importance de cette 
délibération ? 

- i?. Elle vient de ce que prefque toutes 
les tentations dont nous fommes atta- 

3 ués en cette vie , viennent du genre 
e vie que nous embralïons, 8c des 
objets qui nous y environnent. Or l’é- 
tat de continence ou du mariage chan- 
ge 
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ge les objets où l’ame s’attache , 6c obli- 
ge à certains genres de vie différens. 
Ce font deux voies qui fe terminent 
toutes deux à 1 éternité , mais qui ont 
chacunes leurs obftacles; 6c leurs diffi- 
cultés féparées. Tel fe pe rd dans le ma- 
riage , qui fe feroit peut-être fauvé dans 
letat de continence*, 6c tel fe perd dans 
l’état de continence , qui fe feroit peut- 
être fauvé dans le mariage. 

D. Comment cela fe peut-il faire, 
puifque dans l’une 6c dans l’autre con- 
dition on ne fauroit fe fauver fans la 
grâce , qui applanit toutes les difficultés * 
6c fuffit pour furmonter tous les dangers : 
au lieu que fans la grâce toutes les diffi- 
cultés 6c tous les dangers font au-deffiis 
de nos forces ? 

R. Quoique Dieu en général nouspuif- 
fe faire furmonter par la grâce toute for- 
te de difficultés , il n’eft pourtant pas vrai 
qu’avec toute grâce on furmonte toute 
forte de difficultés *, de forte qu’il peut 
fort bien arriver qu’avec le même degré 
de grâce 6c d’amour , on réliftera à cer- 
taines tentations, 6c on fuccomberaà 
d’autres. 

• De plus , on n’eft pas attaqué dans cha- 
que état de tentations égales , 6c les ob- 
jets agiftent diverfement fur les âmes , fe- 
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Ion 1 état où elles fe trouvent. Il fe peut 
donc fort bien farte que la grâce qui au- 
roit fuffi pour fmnonter les tentations 
d’un certain état , foit trop foible pour 
furmonter celles d’un autre. 

Z). Quelle idée devons-nous donc avoir 
du choix de 1 /état , ou de continence ou 
de mariage ? 

_ R. Nous le devons regarder comme 
un choix qui contribue plus qu’aucune 
adion de notre vie, à notre falutouà 
notre perte. 

Z>. Que doit-on dire de ceux qui fans 
délibération , fans difeernement 8c fans 
•confulter Dieu , font choix de l’un de 
ces états par des vues toutes balles 8c 
toutes humaines? 

R. On doit dire qu’ils commettent 
la plus grande de toutes les impru- 
dences , & la plus injurieufe à Dieu , 
puifque lui devant toute leur vie 8c tou- 
tes leurs adions , il eft bien jufte qu’ils 
le confultent fur ce qui en doit être le 
principe. 

D. Mais comment , fans expérience 
de fans lumières , tant de jeunes gens peu- 
vent-ils confulter Dieu fur l’état qu’ils 
doivent embralfer? 

R. Ou ces jeunes gens ont de la lut*. 
tniere , ou ils n’en ont point. S’ils en 
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ont, ils la doivent appliquer férieufe- 
ment , félon l’importance de la chofe , 
en prenant confeil de ceux qui leur en 
peuvent donner , &: s’adrefiant princi- 
palement à Dieu par la priere & par tou- 
tes fortes de bonnes œuvres , afin qu’il 
les conduife dans un pas h dangereux. 
Car en quelle occafion plus importante 

Î iour eux , pourront-ils jamais ufer de 
eur raifon î S’ils n’en ont point , ils 
doivent y fuppléer par la lumière des 
autres. 

D. Quelle connoilfance doit-on don- 
ner de foi-même à ceux que l’on conful- 
te fur ce point ? 

R. Il n’y a point d’occafion où l’on 
foit plus obligé de fe découvrir à fond , 
afin que celui à qui on parle, puifiè 
mieux juger de la proportion de nos 
forces , avec le genre de vie fur lequel 
on délibéré. C’efl: pourquoi il -eft utile 
de faire une confeffion générale, & de 
découvrir pleinement ce qu’on connoît 
de foi à celui qu’on aura choifi. Et 
avec tout cela il ne fera pas encore 
trop inftruit , & aura un très-grand be- 
foin de s’adrefler à Dieu pour l’éclairer 
dans le confeil qu&l donnera -, 8c s’il 
eft fage , il éprouvera long-tems ceux 
qui. le confultent , & ne le contentera 
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pas d’une connoiflance paflagere 8c fu- 

perficielle. 

D. S’il falloit tant de délibérations pour 
fe marier , perfonne ne s’y engagerait *, 
n’eft-ce donc point détourner les hom- 
mes du mariage, que de leur confeiller 
d’ufer de toutes ces précautions ? 

R. C’eft la chofe du monde la moins 
à craindre , que l’abus que l’on peut faire 
de ces maximes. Car comme prefque 
tout le monde fe porte au mariage par 
paflion , &: que peu d’entre les jeunes 
gens fe conduifent par la raifon , il y 
en aura toujours très-peu qui feront feu- 
lement réflexion fur ces vérités ; les au- 
tres feront emportés fans délibération 
par l’inclination naturelle , 8c par l’e- 
xemple qui fait des impreflions fi 
fortes fur l’efprit des jeunes perfonnes , 
qu’il n’y en a prefque point qui penfent 
feulement à y réhfter. Cette feule vue 
de faire comme les autres , de fuivre le 
train commun , les domine toujours plus 
que tous les difcours qu’on leur peut 
faire fur ce fujet , foit dans les Sermons , 
foitdans les Livres. Ainfl , comme il y 
a très-peu de perfonnes qui penfent feu- 
lement à délibérer fur ce point , tout ce 
qu’on propofera ici des difficultés du 
mariage-, n’eft que pour ceux que Dieu 
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aura déjà un peu touchés , & qu’il aura 
par-là Réparés de la foule de ceux qui 
s’y précipitent fans réflexion. L’on verra 
de plus , que quelque grandes qu’on re- 
préfente dans la fuite les difficultés du 
mariage , il eft pourtant vrai qu’en con- 
fldérant les jeunes gens avec toutes 
leurs foiblefles, il y en a une infinité 
que l’on y doit engager , meme félon 
Dieu. 


CHAPITRE III. 

Du premier defaut qu'il faut éviter en dé- 
libérant fur le choix de V état du mariage , 
qui efi de s'y porter par de mauvais mo- 
tifs , & par l ignorance & V aver [ton des 
devoirs de la vie chrétienne. 


D.rE peut-on porter au mariage par 
«3 de mauvais motifs ? 

R. L’Ecriture fainte condamne expref- 
fément dans le Livre'de Tobie (a) , ceux 
qui s’y portent par une paillon brutale. 
Car quoiqu’il foit permis (b) d’y chercher 


MHinamquequi conjugium ita fu r cipiunt , ut Dcutn 
à fe & à Tua mente cxcludant , & fuæ libiJini ita vacent , 
ficutequus & mulus quibus non eftintel'eaus s habet po- 
teitatemdxmonium iiipcreos. Tôt. 6 v 17. 

(b) Uflde raibi videtui hoc tempore folos cos qui Ce 

Pii j 


Digitized by Google 



j'4 z Neuvième Instruction. 
un foutien à fa foibleflè & un remede à 
l’incontinence , & que ce foit même , 
félon faint Auguftin (a ) , la feule chofe 
qui rend le mariage nécelfaire dans l’étac 
de la Loi nouvelle ; Fefprit néanmoins: 
avec lequel on cherche ce remede &c 
ce foutien , doit être fort different de 
cette paillon brutale , qui ne cherche 
fans difcernement que l’aflouviflèment 
de fon plaifir , fans avoir égard ii Dieu 
le permet , ou ne le permet pas *, &c 
qui embrafle l’état du mariage , parce 
que le plaiiir s’y trouve , & non pas 
parce qu’il s’y trouve d’une maniéré 
permife. 

D. N’y a-t-il que ce feul mauvais mo- 
tif d’entrer dans le mariage > 

J?. Il y en a pluiîeurs autres très-com- 
muns , & qui ne corrompent pas moins 
l’entrée de cet état. Car comme le ma- 
riage engage d’ordinaire ceux qui Fem- 
brafïent à un certain genre de vie dans le 
monde , diftingué de celui des perfon- 
nes qui vivent dans la continence, il 

non continent , conjugari oportere , fecundùm illam 
Apoftoli fententiam : fi fe non continent , r.u- 

haut j melins efl enim r.ubcre quàm ttri. S. An g. de bctio 
tonjag. c p. IO. 

( a ) Nuptiarum bonum fempereft quiJem bonum . . . . 
nunc eft infîrmitatis remedium. liUm de bcno'vid. c. 8. 
*Apud cund. I, de Ger.eJ. ad lit. c. 7. Et de Unp. 
Cône . c . 1 j. 
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arrive fort fouvent qu’on fe porte au ma- 
riage par l’amour de certaines chofes 
qu’on croit fauflement permifes aux gens 
mariés , & pour éviter la pratique de cer- 
tains devoirs qu’on s’imagine être parti- 
culiers aux perfonnes qui ont renoncé au 
mariage , quoiqu’ils foient eftentiels 8c 
néceflaires à tout le monde & à tous les 
états : 8c il eft bien clair alors que cette 
entrée au mariage eft vicieufe & corrom- 
pue , puifque c’eft le libertinage 8c le dé- 
règlement que l’on y cherche. 

D. Apportez quelques exemples des 
mauvaises vues de cette nature qu’on 
peut avoir en fe mariant. 

R. Il y en a , par exemple qui fuppo- 
fent qu a la vérité les divertiftemens du 
monde, le bal , la comedie, les parties de 
plaifir , les entretiens libres, la vie de par 
refte 8c de vifites ne fiéroient pas bien à 
une perfonne qui aurait fait profeftion de 
renoncer au monde 8c de fe confaerer à 
Dieu, mais que tout cela eft permis à ceux 
qui vivent dans le mariage*, 8c qui em- 
braient ainft letat du mariage pour fe 
conferver la liberté de jouir du monde , 
8c de ne s’abftenir pas , contre la défera 
fe de faint Pierre (a) , des défirs fé ailier s » 

[a) Abftinere vos àcarnalibus defideriis quac militant 
^dversùs aniniam i.Petr.i.n. ... 3 . .*“:•*¥• • :*» 

P iiij ^ 
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Il en eft d’autres qui fuppofent qu’il 
n’y a que les filles dévotes & non ma- 
riées qui foient obligées à la modeftie 
des habits ; que celles qui vivent dans 
le mariage , ont toute liberté en ce point, 
& qui em bradent cet état pour fe con- 
ferver cette liberté. Or quoique faint 
Auguftin (a) reconnoilfe qu’il peut y 
avoir quelque différence entre l’habit 
d’une Femme mariée , & celui d’une 
veuve ou d’une fille confacrée à Dieu ; 
néanmoins il eft certain qu’il n’y en doit 
point avoir à l’égard de la modeftie & 
de ce qui peut blefter la pureté. 

Il eft certain encore que l’éloignement 
intérieur du luxe & des pompes du mon- 
de , eft un précepte général qui regarde 
aufti-bien les perfonnes mariées , que 
celles qui fe feroient confacrées à Dieu 
par le vœu de continence. 

Plufieurs fuppofent que la vie de priè- 
re , de recueillement , de vigilance fur 
foi- meme , n’eft bonne que pour les E.c- 
cléfiaftiques eu les Religieux , &. que 
ces obligations ne regardent en aucune 
forte les gens mariés ; & ainfi comme 
ces exercices de dévotion les incommo- 
dent , ils cherchent à s’en exempter en 

(a) Sed eft quidam pro moduloperfona: habitus matro- 
Malis àyiduali vefte diftii><2us ,&c. S.^iug. ep, 
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fe mariant. Mais c’eft encore une imagi- 
nation faufle & trompeufe : car quoique 
les gens mariés ne foient pas obligés aux 
mêmes moyens particuliers de fe con- 
ferver dans l’efprit de priere , que les 
Eccléfiaftiques ou les Religieux ; ils 
font obligés néanmoins à la même fin , 
qui eft de vivre dans un efprit de priere 
&c dans une vigilance continuelle •, 8c 
quelques autres moyens qu’ils puifient 
choifir , ils ne font gueres moins péni- 
bles à la nature , que ceux qui font prati- 
qués par les permîmes confacrées parti- 
Quantité de filles cherchent dans la 
vie du mariage l’exemption de l’afiu- 
îettiflement a une mere qui les im- 
portune , & la liberté de vivre à leur 
fantaifie. 

Mais elles fe trompent , fi elles fe 
perfuadent que l’obligation qu’elles con- 
traétent d’obéir à un mari , foit moins 
étroite 8c moins onereufe que celle S’o- 
béir à une mere , & fi elles croient étant 
mariées pouvoir vivre à leur fantaifie , 
& fuivre leur inclination. 

il y en a enfin qui s’éloignent de la 
vie religieufe , à caufe des pénitences 
de des mortifications qu’on y pratique , 
& qui fe portent au mariage comme 

P v 
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à une vie exempte de ces obligations 
pénibles. Mais elles font auflî dans l’er- 
reur , fi elles s’imaginent n’étre obli- 
gées à aucunes pénitences dans la vie 
du mariage ; car puifqu’on n’y com- 
met pas moins de fautes , on n’eft pas 
moins obligé de les réparer par une 
vie laborieufe & pénitente , comme on 
l’a fouvent fait voir dans tout cet Ou- 
vrage. 

Ainlî c’eft encore s’engager dans le 
mariage par l’ignorance &c par la hai- 
ne des devoirs de la vie chrétienne y 
que de s’y porter par la fuite de la pé- 
nitence. 

D. Eft-ce une chofe fort commune 
que de fe porter au mariage par l’igno- 
rance & l’averfion de ces devoirs > 

R. Elle eft fi commune , que plus de 
la moitié de ceux qui prennent le parti 
du mariage ne le prendraient pas , s’ils 
étoiçnt perfuadés qu’il ne leur fera pas 
plus permis étant mariés que ne l’étant 
pas , de jouir des divertifïemens du mon- 
de ; qu’ils ne feront pas moins obligés à 
la priere , à la modeftie , à la mortifica- 
tion , à la pénitence , que s’ils ne letoient 
pas ; & que la vie qu’ils feront obligés de 
mener dans îe mariage , ne doit être dif- 
férente de la vie desRe!igieux.& desRe- 
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ligieufes , que dans le feul point de la 
continence , & doit être la même à l’é- 
gard de tous les devoirs elTentiels de la 
vie chrétienne , comme les Peres l’enfei- 
gnent. 

D. Que s’enfuit-il delà ? 

Æ. Il s’enfuit que ceux qui veulent 
délibérer raifonnablementde l’état qu’ils 
doivent choifir , font obligés de s’inftrui- 
re exactement avant toutes chofes , des 
devoirs communs & particuliers de la vie 
chrétienne ; & que les peres & les meres 
les doivent faire connoître à leurs enfans, 
& ne pas permettre qu’ils fe déterminent 
à un choix h important par l’ignorance 
de leurs obligations , par l’amour du 
monde , &: par le defir de trouver dans 
cet état une liberté qui ne leur eft permis 
fe dans aucun état. 


' 9P 
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CHAPITRE IV. 


Second defaut que l'on doit éviter dans le 
choix de la continence ou du mariage , 
qui eft de fe déterminer par la vue de pe- 
tites difficultés qu'un peu d‘ accoutumance 
ad oui iroit. 


D TJel eft le fécond défaut qu’il 

\/ faut éviter dans cette délibéra- 
tion li importante ? 

Æ.C’eft d’avoir trop d’égard à certai- 
nes difficultés que l’âge diflipe , & qu’un 
peu d’accoutumance léveroit, fi onavoit 
le courage d’en faire l’eftai •, car il eft aifé 
de connoître qu’il y a de l’imprudence 
de s’engager lur des difficultés de cette 
forte à des embarras réels & durables, 8c 
que nulle accoutumance ne peut adoucir. 

On voit, par exemple , desperfonnes 
qui fe forment des idées aflr eufes de cer- 
taines pratiques de Religion ; comme de 
rendre compte de fa confcience, d’afti- 
fter à un long Office , & qui s’imaginent 
quelles n’auroient jamais de joie, fi el- 
les éroient dans un état qui les y obligeât: 
& néanmoins toutes ces frayeurs fe diffi- 
peroient bien-tôt , Ci elles avoient la for- 
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ce d’en elTayer pour quelque rems -, & 
l’on doit comparer ces perfonnes à celles 
qui ne peuvent fouffrir la vie qu’on peut 
mener dans le monde , fans entrer dans 
l’ératEccléfîaftique ni dans les Monafte- 
res, fur quelques difcours téméraires 
quelles auront entendu faire au defavan- 
tage de cet état : mais il y a de la légère- 
té à faire entrer des motifs fi petits &c fi 
paffagers dans une délibération fi impor- 
tante , de fe priver des avantages qui 
regardent l'éternité , & de fe mettre au 
Jiazard de fe perdre pour jamais fur des 
imaginations de cette nature. 

79. Qu’eft-ce que la raifon voudroir 
donc que l’on fit en ces rencontres ? 

R. Elle voudrait que lorfque la foi 
nous fait voir qu’un état eft réellement 

{ >lus avantageux pour notre falut & pour 
a fureté de notre confcience , & que 
nous n’en fommes détournes que par des 
difficultés , que l’accoutumance peut dif- 
fiper , nous éprouvaffions avant que de 
nous déterminer, fi ces difficultés font 
durables. On ne peut faire de noviciat 
de la vie du mariage ; mais on peut 
éprouver les autres genres de vie , dont 
les occupations &c les emplois nous ef- 
fraient. Qui empoche , par exemple * 
des filles , qui ont allez de lumière pour 
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connoître le danger de l’engagement au 
mariage , &c que le meilleur pour elles 
feroit d’être Religieufes , d’éprouver de 
bonne foi pendant quelque tems fi les 
difficultés quelles s’y figurent , ne font 
point des difficultés d’imagination , 
qu’un peu d’accoutumance détruiroit 
fans peine ’ Si elles voyoient après cela 
que ces difficultés ne le pafifent point , 
elles pourroient en fortir ; & alors elles 
fe porteroient au mariage avec plus de 
prudence , & par-conféquent avec 

plus de bénédiction : mais elles trouve- 
roient par expérience que la plupart de 
ces difficultés s ’évanouiroient. 


CHAPITRE V. 

'Troifiéme defaut qu’il faut éviter dans cette 
délibération , qui eft de s’ aveugler fur les 
difficultés de V état quon cboijtt. 

D. f \ Uel eft le troifiéme défaut qu’il 
V^/ faut éviter’ 

. R. C’eft l’illufion que la paffion caufe 
d la plupart de ceux qui ont de l’inclina- 
tion au mariage , qui eft de leur groffir 
les difficultés de la continence & de la. 
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vie que l’on peut mener hors de l’en- 
gagement du mariage , & de leur dimi- 
nuer celles du mariage: ce qui arrive 
même quelquefois fans paillon , par le 
feui défaut d’expérience & de lumière; 
Car peu de personnes connoiifent bien 
les peines & les dangers du mariage •, au 
lieu que l’on ne conçoit fouvent que 
trop les peines de la vie religieufe & de 
l’état de continence : c’eft pourquoi il 
eft bon de s’en faire inftruire quand on 
eft en état de délibérer fur ce point. 

Z). Quelles peines doit-on particuliè- 
rement confiderer dans rengagement du 
mariage ? 

i?. Il y en a une infinité. Nous en 
♦marquerons feulement quelques-unes 
des plus communes, & qui méritent 
d’être attentivement confiderées. 

Un mariage fans union eft une efpéce 
d’enfer 5 car la préfence d’une perfonne 
dont on eft intérieurement divifé , & 
pour laquelle on fent de l’averfion , join-* 
te à la penfée que l’on n’en peut être 
délivré que par te mort , augmente cette 
peine jufqu’à un point qui ne fe peut 
exprimer. 

Il eft très-rare que l’on trouve en fe 
mariant une perfonne avec qui on puifte 
être long-reras uni. Toutes les imperfe- 
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étions , bizarreries , mauvaifes humeurs 
fe découvrent tout autrement dans une 
focieté telle que celle du mariage, quel- 
les ne font dans les liaifons moins étroi- 
tes &. plus extérieures. L’on fe fait d’or- 
dinaire une maniéré de converfer avec 
les gens du dehors , qui n’eft pas cho- 
quante : mais onfe dépouille decemaf- 
que dans la vie domeftique , & l’on fe 
montre tel que l’on eft. Ainft il eft in- 
croyable ce qu’une honnête femme a à 
fouffrir d’un mari bizarre , déraifonna- 
ble & brutal , & ce qu’un honnête hom- 
me a à endurer d’une femme emportée , 
capricieufe , coquette , déraifonnable > 

6 qui prend tout de travers. 

Ceux qui font dans les Communau- * 
tés Religieufes , avouent avec raifon , 
que leur principale peine eft de s’accom- 
moder à l’humeur des Supérieurs , quoi- 
que ces Supérieurs foient pour l’ordi- 
naire des gens qui ont quelques bonnes 
qualités , qu’on ne les ait fou vent que 
pour un tems , que leur autorité foit bor- 
née par la régie des Mpnafteres , qu lis- 
aient des Supérieurs au-deffus d’eux à. 
qui on fe peut adreffer , & qu’en menant 
une vie réglée , on foit rarement com- 
mis avec eux. Mais le mariage eft a. l’é- 
gard des femmes une efpéce de Religion, 
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où elles prennent pour Supérieur un 
homme qu elles connoiffènt peu , gui a 
iouvent l’efpnt tres-mal fait , puifqu il 
n’y a rien ae lî rare gti un efprit bien 
fait -, qui n’a point de régie dans la con- 
duite qu’il tient fur elle , point de Su- 
périeurs qui le puiffènt corriger , dont 
on ne peut être délivre que par la mort 
de l’un ou de l’autre, & avec qui elles 
ont un commerce continuel pour tou- 
tes chofes , une femme ne pouvant rien 
faire légitimement &- félon Dieu , que 
par l’avis &: l’agrément de fon mari. 

Quoique les hommes dans le maria- 
ge tiennent le rang de Supérieurs , 
leur condition n en eft pas moins diffi- 
cile félon Dieu , que celle des femmes; 
parce que c’eft une fuperiorite dont ils 
-ne doivent pas ufer avec empire. Il faut , 
s’ils font tels qu’ils doivent être , qu’ils 
aient de grands égards & d’extrêmes 
cond efeend ances pour les humeurs de 
leurs femmes; & s’ils ne font patiens 
au dernier point , ils mettront tout en 
defordre dans leur maifon , & fe ren- 
dront malheureux en cette vie & en 
l’autre. 

T). Si la defunion eft fi pénible , n y 
a-t-il rien à craindre dans l’union ? 

R. Elle eft encore fouvent plus dan- 
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gereufe -, car il y a des unions d’injufti- à 

ce , d’ambition , d’intérêt , de luxe , de r 

defordre. Une femme foible & fimple 
prend l’efprit dé* fon mari , & devient i 

par-là participante de fes vices & de fes 
pallions. Il faut avoir une très-grande 
force d’efprit & de vertu pour rélifter 
à l’impreflion & à l’exemple d’un hom- 
me déréglé , principalement fi ce ne font 
pas des vices groffiers , mais des déregle- 
mens autorifés par la coutume: ainfi 
l’on peut dire qu’il eft prefque également 
rare de trouver de l’union dans le ma- 
riage , &c d’y trouver des unions chré- 
tiennes 8c légitimes. 

D. Quelles font les autres difficultés 
plus confidérables ? 

R. Le but du mariage eft d’avoir des 
enfans , 8c de les élever pour Dieu : mais 
quelle force 8c quelle vertu ne faut-il 
point pour cela ? 

Il faut ne leur point faire paroître 
de pallions déréglées , 8c avoir l’art Sc 
l’induftrie de modérer celles qu’ils ont. 

Il faut leur apprendre par fes inftru- 
étions 8c par fon exemple à n’aimer pas 
le monde , ni tout ce qui eft dans le 
monde. 

Il faut lespréferver des imprefïions de 
mille objets, qui ne tendent qu’à étein- 
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dre en eux la grâce de Dieu , 8c à y allu- 
mer les pallions. 

Il faut avôir la force de réfifter à tou- 
tes les mauvaifes maximes répandues 
dans le monde à l’égard des enfans , qui 
font que l’on n’eftime que ceux qui Ce 
pouffent , qui font fortune , qui éclatent. 

Il faut leur infpirer un efprit tout dif- 
férent de celui-là , en les portant à efti- 
mer ceux qui fe cachent , qui s’humi- 
lient j qui n’éclatent pas. 

Il faut avoir un foin raifonnable de 
leur établiftement , & ne le porter pas 
trop loin. 

Or il eft incroyable jufques à quel 
point il eft difficile d’allier avec les loix 
du Chriftianifme le foin de la fu b fi fian- 
ce d’une famille & de l’établiffement 
de fes enfans , 8c combien c’eft un pas 
gliflant de violer ces loix , foit en pouf- 
fant des enfans à l’Eglife fans vocation , 
foit en les engageant dans des Monafteres 
déréglés, foit en leur procurant des em- 
plois dangereux pour leur falur , 8c dont 
ils ne font pas capables. 

Il faut enfin réfifter à l’impreffion que 
font fur l’efprit l’exemple 8c les difeours 
des perfonnes du monde avec qui l’on vit., 

D. N’a-t-on pas les mêmes difficultés 
hors l’état du mariage ï 
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if. Elles ne font pas fi grandes , à 
beaucoup près *, car il n’y a pas tant de 
contrariété entre les loix du monde & 
celles de Dieu , à legard des perfonnes 
qui vivent dans le célibat. On leur per- 
met de ne fonger point à leur fortune , 
de vivre dans la retraite , d’être tant de- 
fintérelfées quelles veulent *, la modeftie 
dans les meubles & dans les habits , ne 
leur eft point honteufe , le renoncement 
aux diverriiïemens leur lied bien : mais 
toutes les faillies maximes d’intérêt, de 
luxe , de plaifirs déréglés , ont lieu par- 
ticulièrement à l’égard des perfonnes 
mariées ; & ces maximes répandues par- 
mi tant de gens , publiées par tant de 
bouches , gravées dans tant d’aétions , 
forment une imprelîion fi violente , qu’il 
eft: prefque impoflible de ne s’y pas lailfer 
entraîner. 

Il eft vrai que ces obftacles du falut 
que le mariage apporte , font plus ou 
moins grands , félon la diverfité des 
conditions , & qu’il y a une grande dif- 
férence entre ceux que l’on rencontre 
dans les conditions balles , entre ceux 
qui font joints aux conditions médio- 
cres , & entre ceux qui fontinféparables 
des grandes conditions. Car , comme le 
monde eft compofé de différens ordres , 
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le degré de fortune où nous nous trou- 
vous , nous engage avec un certain or- 
dre de gens a.vec qui nous avons à vi- 
vre , dont les paroles & les a&ions font 
impreffion fur notre efprit. Chacun de 
ces ordres a fes maximes , fa conduite , 
fa maniéré de vivre : mais il n’y en a 
point où il n’y ait beaucoup de déreglc- 
mens autorifés par la pratique commu- 
ne , aufquels néanmoins il faut réfifter. 

Il faut donc avoir la lumière nécef- 
faire pour les connoître , & la force 
pour ne fe pas laifler entraîner par ce 
torrent. Or , dit faint Auguftin (a ) , il 
eft très-difficile d’être frappé continuel- 
lement des difcours de ces gens-là , 
&c de ne fe point écarter de la voie de 
Dieu. 

Or li l’on confidere avec cela que les 
perfonnes qui s’engagent dans le maria- 
ge , font d’ordinaire de jeunes hommes 
& de jeunes filles , qui ont très-peu de 
lumière & très-peu de force : &c qu’a- 
vec ce peu de lumière & ce peu de force 
ils font obligés pour fe fauver, de s’éle- 
ver continuellement au-deffiis de la pra- 
tique commune , on comprendra aifé- 


(<0 Magnum donum eft inter eorum verha vcrfari quo- 
tidie, & non exccdere dcitinercpræccptoium Dzi. S.Ang. 
in Pf. 6. n. p , 
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nient qu’il faut une vertu extraordinaire 
pour vivre chrétiennement dans les en- 
gagemens , qui font des .fuites prefque 
nécelfaires du mariage. 

Il faut confiderer entre les difficultés 
du mariage , que cet état caufe par une 
efpéce de néceffité une multiplication 
de pallions , parce que les perfonnes ma- 
riées vivent en plusieurs objets. 

Un mari vit en fa femme 5c en fes en- 
fans ,5c fe croit malheureux s il ne peut 
les rendre heureux : ainfi autant qu’il a 
de perfonnes dont il fe croit chargé , au- 
tant a-t-il de différens intérêts 5c de dif- 
férens fujets de pallions. S’il eft donc dif- 
ficile de rélifter à fes pallions , lors-mê- 
mes quelles ne naiflent que d’un objet 
feul , le moyen de les tenir dans les bor- 
nes de la raifon , lorfqu’elles font exci- 
tées par tant d’objets différens ? 
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CHAPITRE VI. 

Quatrième defaut qui l faut éviter dans 
cette deliberation , qui eft l'abus de cette 
maxime véritable en foi : Que l'on peut 
faire f on falut dans le mariage & dans 
le monde . 

£>.T)Uifque toutes ces difficultés 
JL n’empêchent- pas que l’état du 
mariage ne l'oit bon & permis , elles ne 
donnent donc pas droit d’accufer d’im- 
prudence ceux qui s’y portent ? 

R. Il eft vrai que ces difficultés ne font 
pas que le mariage ne foie toujours bon 
-6c permis en foi : mais il peut fort bien 
Arriver qu’un état bon 6c permis , foit 
joint 4 certaines circonftances 6c à cer- 
taines tentations , qui obligent ceux qui 
font foibles , d’éviter ou ces circonftan- 
jees , ou cet état -, de forte que fi elles 
n’ont pas la force d’éviter ces circonftan- 
ces , 6c les péchés qui en naiffent , elles 
doivent éviter cet état , non à caufe de 
l’état même , qui étant bon, ne devient 
jamais mauvais , mais à caufe delafoi- 
blefle qui rend incapable de furmonter 
es tentations qui y font jointes, 
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Car il y a une Loi générale , qu’il n’eff: 
permis d’embraffer aucun état , fi l’on n’a 
iujet de croire que l’on a , ou que l’on 
aura la force de furmonter les tentations 
ordinaires de cet état. Or les tentations 
qui font ordinairement jointes au ma- 
riage , font très-grandes 8c très-difficiles 
à furmonter , quoique la plupart ne naif- 
fent pas tant du mariage en loi , que des 
mauvaifes coutumes introduites dans le 
monde , qui engagent les perfonnes ma- 
riées à un genre de vie dans lequel il eff: 
très-difficile de fe fauver. Il faut donc 
pour s’y engager avec prudence , avoir 
une jufte confiance que l’on ne fuccom- 
bera point à ces tentations. 

La virginité eff bonne 8c fainte; 8c 
néanmoins faint Paul dit (a) qu’elle fe- 
roit un piège à quelques perfonnes. L’état 
des Juges eff bon & permis , néan- 
moins l’Ecriture ne laifle pas de dire : 
Ne cherchez, point la charge de Juge (b) , fi 
vous n avez la force de réjifier aux iniquités. 
On peut dire de même à une fille qui 
penfe à fe marier : Sachez que fi vous 
vous engagez dans le mariage , vous de- 
vez être difpofée d’obéir à un mari com- 


(<t) Non ut laqueum vobis injitiam , &c. i.Cor.y. îç. 
(L) Noli qiuercre fieri Judex , nili vaicas viitute irrum- 
perc iniquitatcs. Ettli, y. s. 
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me à un fupérieur que Dieu vous donne , 
à ne faire rien fans fon ordre , à fouffrir 
fes bizarreries , fes défauts , fes vices , 
les dégoûts de les chagrins qu’il vous 
donnera. Vous devez avoir la lumieçe & 
la force de vous garantir des déregle- 
mens où il pourra être engagé , & où il 
voudra vous engager. Vous devez être 
alfez éclairée & allez attachée à Dieu , 
pour.réfifter aux mauvais exemples &c 
aux mauvaifes maximes, des gens qui 
vous environneront, & avec lefquels 
vous ferez obligée de vivre ; pour me- 
ner une vie de priere , de retraites de 
pénitence dans la multitude du monde , 
pour renoncer hautement à tout ce qui 
bleflera laconfcience , quoi qu’il en puif- 
fe arriver. Vous devez être a (lez forte 
pour préférer le falut de vos enfans à 
toutes fortes de confidérations humaines, 
de pour avoir pour principal objet de 
leur conferver aux dépens de toutes 
çhofes , la nouvelle vie que Dieu leur a 
donnée par le Baptême , en travaillant 
fans celle par vos prières , par vos paro- 
les , par vos foins , & par votre exemple , 
à diminuer en eux la fource de la mort 
fpirituelle, qui eft l’amour des choies 
au monde. 

Que li une fille fe fent trop foiblc 

Sm. T ome II. Q 
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pour obfertet tous ces devoirs , ou Qu’el- 
le n’ait pas Une jufte confiance d’en ob- 
tenir ia Force de Dieu , on lui peut dire 
alors quelle né penfe donc point à fe 
marier , à moins qü’il n’y eût encore plus 
de danger de l’autre côté. 

On n’a pas moins de droit dé dire à 
un homme qui longe à fe marier : Gar- 
dez-vous bien de penfer à embralfër cet 
état » fi vous ne vous fêntez capable d’a- 
voir pour une femme bizarre & capri- 
cieufê toute la condefcendance néceffiii- 
re à fa foiblefle. Si vous n êtes difpofé à 
îiiomtter à votre famille l’exemple de 
toutes les vertus , & fdr-tout celui d’une 
piété fincere envers Dieu , & de la mo- 
dération de Vos pallions. Si vous n’ètes 
allez fort pour ne vous pas lailïer féduire 
aux mauvais exemples & aux mauvaifes 
compagnies , & pour préférer votre falüt 
& celui de vos enfans à toutes les confia 
dérations d’intérêt. Si Vous rt’êtes en état 
de vivre chrétiennement dans la profef- 
fion & le génre de vie que ctt engage- 
ment voits obligera d’embralîêr. 

D. Tout le monde ne peut-il pasefpe-^ 
rer d’obtenir de Dieu par fes prières la 
grâce de fatisfaite à ces devoirs ’ 

R. Quoique Dieu puilfe changer les 
plus imparfaits & les plus foibles , il y a 


I 
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pourtant certaines tentations aufquelle* 
on ne doit pas s’expofer. Il y a des gens 
fut qui les objets font des impreffions fi 
vives > que la voie que Dieu leur laifle 
pour s’en garantir , n’eft pas de le prier 
de les fortifier contre ces objets ; mais 
c’eft celle de les fuir. Ainfi quand on fc 
fent foible à l’égard des tentations join- 
tes au mariage , la voie ordinaire d’évi- 
ter ces tentations eft , ou de travailler à 
dompter fes pallions avant que de fe ma- 
rier , ou d’éviter le mariage , & de pren- 
dre un autre état. 

Et c’eft pourquoi faint Grégoire ne 
craint pas de dire qu’il y a des perfonnes 
pour qui les confeils deviennent des pré- 
ceptes , & le nombre en eft peut-etre 
plus grand qu’on ne penfe. 

Il faut toujours remarquer que quaqd 
on délibéré fi on embralïera la condition 
du mariage , il y faut joindre tout ce que 
non feulement la nature de cet état, 
mais la coutume du monde , l’impref- 
fion quelle fait fur nous , &c les circon- 
ftances où nous nous trouverons , nous 
obligeront d’y joindre , comme de vivre 
d’une certaine maniéré , d’embralîèr 
une certaine profelfion, de contraéber 
certaines liaifons. Car quoique tout 
cela , peut-être , ne foit pas inséparable 

Qij 
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du mariage , néanmoins puifque nous 
l’y joignons en effet , il faut avoir la for- 
ce de vivre chrétiennement dans l’état 
compofé de toutes ces circonftances. 
Ainu une fille que le mariage obligera, 
de vivre à la Cour , doit avoir la force 
de vivre chrétiennement à la Cour *, & 
fi elle n’a pas cette force , elle ne peut 
embraflèr le mariage , joint à cette cir- 
conftance. 

• D. Que doivent donc faire ceux qui 
fe fentent foibles , non feulement à re- 
gard de la continence , mais aufli à l’é- 
gard des difficultés qu’il faut vaincre dans 
la vie du mariage > . 

- R. Ils doivent éviter dans le choix 
qu’ils feront, l’état où ils trouvent de 
plus grandes difficultés , & tâcher d’ob- 
tenir de Dieu la grâce de furmonter cel- 
les de l’état qu’ils embrafient , que Dieu 
ne leur refulera pas , puifqu’ils fuivent 
fes régies dans ce choix ; & c’eft ce qu’on, 
va expliquer plus amplement. 


. 


i 

1 

i 

f 

0 

n 

d 

rc 

te 

ni 


? 


ej 

ni 

cei 

(< 


Digftizëd by Google 


Bu Sacrement de Mariage. 


CHAPITRE ' VIL. 

Si l’on ne doit porter perjonne à fe marier. 

ZXTVT E femble-t-il pas qu’on doive 
lAI conclure de tout te qui a été 
dit , que l’on ne doit porter perfonne à 
fe marier ? 

JR. Il ne faut pas beaucoup fe mettre en 
peine de cette conclufion ; car quoiqu’on 
n’y porte perfonne , on ne lailfera pas de 
fe marier , autant à peu près comme l’on 
fait. C’eft même un confeil que les Peres 
ont donné aux Prêtres , de ne porter ja- 
mais perfonne au mariage. Que le Pré- 
dicateur de la continence , dit faint Je- 
rome (a ) , ne fe rende point entremet- 
teur de mariages : Pr&dicator continents 
nuptias ne conciliet . 

D. Mais n’y a-t-il pas des perfonnesà 
qui le mariage eft néceiTaire , félon faine 
Paul ? on peut donc le leur confeiller ? 

JR. Ce qu’on peut conclure de là eft: 
que la régie de faint Jerome n’eft pas fans 
exception : mais il vaut mieux ordinaire- 
ment lailfer prendre ces réfolutions à 
ceux qui y ont intérêt, que d’y contribuer 

(a) Epiji. ad Ne pott.ui, ... -/ 
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foi-même , parce qu’il eft difficile de ju- 
ger de cette néceffité. On leur peut néan- 
moins expofer les régies de l’Eglife fur 
ce fujet. 

D. N’y a-t-il point des cas où un pere 
& une mere font mieux de marier leurs 
enfans , que de ne les point marier ? 

H. Oui*, & en voici, par exemple, 
quelques-uns. 

i°. Quand ilsfe portent d’eux-memes 
au mariage , & qu’on ne voit pas claire- 
ment qu’ils n’y puidènt pas fairç leur 
falur. 

i°. Quand on a fujetde craindre qu’ils 
ne fe dérèglent il l’on différé à les ma- 
rier : car encore qu’ils foient expofés à 
bien des dangers dans le mariage , néan- 
moins quand on a à craindre un déregle- 
ment préfent , on £ak bien de le prévenir 
par le remede que Dieu permet , en re- 
mettant à la Providence de les garantir 
des autres dangers plus éloignés. 

3°. Quand on voit que des enfans 
n’onr aucune inclination pour la vie re- 
ligieufe , ni aflèz de fermeté-dame pour 
fe foutenir dans un autre état fans fe ma- 
rier, ni pour fe Élire certaines violen- 
ces néceffaires pour mener une vie con- 
forme à letar de continence -, car il y a 
cette différence entre ces deux états , que 
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quoiqu’il y ait infiniment plus de pei- 
nes à fouffrir dans le mariage que dans 
la vie de continence , néanmoins les pei- . 
nés du mariage font d’ordinaire nécef- 
fajres & inévitables ; au lieu que celles 
de la continence font volontaires. Or il 
y a quantité d’efprits qui n’ont pas Ja 
force de £e réfoudre à ces peines volon- 
taires » & qui ne laifient pas d’avoir aflfez 
de fermeté pour louffrir les maux invo- 
lontaires & «écefiaires -, car ity ^ divers 
degrés de force. Il y en a qui font foibjes 
à f égard de certains objets faciles , 8c 
forts à l’égard d’aurres objets plus diifiçi- 
çiles > .mais néce/Taires. 

4 P. Il y a une infinité de jeunes geijs 
qui payant ©oint de lien ni d'engage- 
ment, font évaporés ,fans application , 
fansdefièm & dans une perpétuelle infta- 
bilité 0 $c qui devinent réglés , appli- 
qués raifoenables , fi-tot qu’ils font at- 
tachés à un emploi , 8c engagés dans le 

mariage, il y en a d’autres qui ont be- 
foin d’éprouver les mdère 6 de la vie & 
la malice du monde pour chercher Dieu 
férieufement , & qui lie lé défont que 
. par l’expérience même des faudès idées 
qu’ils s’écoieat formées de la vie du 
monde, • ; • . •. . ■ : â .* 

Quand unpere 8c une mere voient 

Qiüj 
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leurs enfans dans ces difpofitions , ils font 
bien de penfer à les marier , & de croire 
même que cet état leur eft plus avanta- 
geux qu’un autre. 

Et c’eft ce même jugement que les pe- 
res &: les meres peuvent former , qu’un 
ConfelTeur peut auffi faire ; & ainli il ne 
doit point détourner du mariage ceux 
en qui il trouve cette inhabilité , cette 
incapacité de fubfïfter fans lien & fans 
appui , dfcte foiblelfe à l’égard des ten- 
tations de l’état de continence ; & com- 
me c’eft la difpofition la plus commune 
des jeunes gens , on voit par-là que non- 
obftant toutes les difficultés ci-deftus re- 
préfentées , il y a une infinité de per- 
sonnes à qui on doit confeiller le ma- 
riage. 

D. Comment s’accorde cela avec ce 
qui a été dit auparavant , que l’on ne 
doit point s’engager dans un état , lors- 
qu'on fe fent trop foible pour en obfer- 
ver les obligations , & que l’on n’a pas 
lieu d’avoir une jufte confiance que Dieu 
nous fera la grâce de les Surmonter ? 
Car peut-on fuppofer que ces jeunes gens 
qui ne refpirent que le monde & les di- ; 
vertiftemens , qui n’ont aucune habilité 
d’efprir, qui ne prient prefque point 
Dieu , foientr en état d’obtenir deDiei* 
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la grâce de furmonter les tentations qui 
naiffent de l’état du mariage i 
J{. Dieu, qui eft lafagefie même , veut 
qu’on agifle fagement : c’eft pourquoi il 
nous commande entre deux dangers , 
d’éviter le plus grand , & de nous expo- 
fer au moindre , en lui demandant fon 
fecours. 

Ainfi ceux qui fe marient par ce prin- 
cipe , qu’il y a plus de danger pour eux 
dans la vie de continence que dans celle 
du mariage , peuvent avoir une jufte 
confiance que Dieu leur accordera la grâ- 
ce néceffaire pour furmonter les tenta- 
tions de cet état, pourvu qu’ils veuillent 
bien fe faire les violences nécelfaires 
pour cela : car comme Dieu refufe fou- 
vent fes grâces à ceux qui les lui deman- 
dent en le tentant , & en négligeant les 
moyens qu’il leur donne pour éviter les 
tentations , il ne les refufe jamais à ceux 
qui les lui demandent comme il faut, 
& fans le tenter. Mais il eft vrai qu’il 
faut pour obtenir cette grâce , beaucoup 
prier , fe mortifier beaucoup , fe féparer 
des mauvaifes compagnies. Comme il 
y en a peu qui faftènt les efforts néceffai- 
respour cela , il y a très-peu de perfon— 
nés , foibles des deux côtés , & à l’égard 
de la continence , & à l’égard des tenv 

Qvr 
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rations qui accompagnent le mariage , 
qui ne fuccombent aux tentations qui 
leur arrivent après qu’ils font mariés : 
mais il ne s’enfuit pas néanmoins de-là 
qu’ils ont mai fait de fe marier. On en 
doit feulement conclure qu’ils ont mal 
fait de ne prendre pas les voies néedfai- 
res pour rélifter à ces tentations ; 6c qu’il 
y a très-peu de perfonnes qui fe fauvent 
dans le monde '& dans le mariage , parce 
que la plupart de ceux qui y entrent , ont 
cette double foibleffe dont nous parlons,, 
6c ne font pas ce qui feroit néccftaire pour 
furmonter les tentations de leur état. 

D. Les peres & les meres qui n’ont au- 
cun fujet de ju^er par les inclinations que 
leurs enfans témoignent , que Dieu ne 
les appelle pas à la vie de continence , 
font-ils bien de les porter au mariage par 
des intérêts de famille 9 parce qu’ils font 
les aînés , qu’ils font bienfaits , qu’ils 
foutiendront la famille ?• 

R. Voici l’avis que S. 'Gaudence Evê- 
que de Brefle , qui vivoit du tems de S_ 
Ambroife , donne fur ce fujet. Il ne faut 
pas, dit-il (a), que les peres & meres , ou 

(a) Parenfes*utem ^.el confcnguinei qnique vtrginum r 
Um puerocurr.quàm eüam pucllarum , nolo fibi de fupra^ 
dî&a liberrare arbitriiblandiantiK, quod alienis menti- 
fcuseos dominari non poflè traâavimus. Impcrare qui- 
dun pej gctuam.connuaniam.non poiïuuc quia rcs.c fffi 
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autres parens des vierges & .des jeunes 
gens , fe flattent de ce que nous avons 
dit , qu’ils ne doivent pas s’attribuer un 
empire fur leur volonté , en ce qui re- 
garde le mariage .& ia eontinence *, car il 
eft biçu vrai qu’ils ne les peuvent pas 
forcera embrafler l’érar d’une continen- 
ce perpétuelle , parce que Dieu a vouLu 

3 ue cela dépendit de leur volonté : mais 
s peuvent doucement des porter à ce 
qu’il y a de meilleur , & ils font obli- 
gés de les y exhorter &: de nourrir cette 
inclination en eux. Leur devoir eft de tâ- 
cher à les engager plutôt au feryice dp 
. Dieu , que de les attachera la vie du fié- 
cle , & de faire en forte que la manière 
dont ils les élèveront , . les dilpofe à être 
•de dignes Miniftres des Autels dans l’or.- 
.dre du Clergé, ou a confacrer à Dieu 
leur virginité dans des focierés.de faintes 
femmes*, afin qu’ornant .enrichiflanr 
ainfi l’Eglife de Dieu par .ceux cpi’ils éle-- 
verontpour elle , Us aient part àla.béatL- 

-jjoCcicur volynîatjs :(èd yolun/taçcm tfiroen in meliusjui- 
trirtpolTunt ,fic Hebitores fum ut moneant , ut hortciîtur, 
ut foveant , ut piguora fua Deo magis geftiant obligare 
quàm fæcuio , .ut de piopinguis feminis fui , vel in Cleji 
Ordine dignes Altari divino Miniftros exhibeant , vcl in 
fanUatuni numéro feeminarum puellas caftimcnia: dica- 
tas enurriant , ut Ecdefiam Dei talibut nutrimentis ornan- 
tes beaiitudineni debitam confcquantur-; feriptum eft 
enim : Bf «tus qui babel femirt ir Sion , & domejheos in Jé- 
rusalem, S.Çand. [irm, 8 . dtUft s F/v.î»g. 

Q v 
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tude que l’Ecriture leur promet par cefc 
paroles : Heureux celui qui aura de fes en- 
fans dans S ion 9 & dont la race habitera 
dans Je'rufalem. 

La charité que les peres & les meres 
doivent à l’Eglife & à leurs enfans , fuffit 
à ce faint Evêque pour décider qu’ils 
font obligés de les porter à letat de con- 
tinence , 8c fans doute que les dangers 
extrêmes de la vie du monde rendent 
cette obligation beaucoup plus forte. 

D. Surfit-il aux peres 8c aux meres de 
propofer fimplement l’état Eccléfiafti- 
que , ou la Religion à leurs enfans ? 

[R. Non , félon ce Pere. Il faut que tou- 
te leur éducation tende à leur en infpirer 
le défir ; 8c fans même leur propofer ex- 
preflement de renoncer au mariage, il n’y 
a qu a les élever d’une maniéré chrétien- 
ne, 8c leur infpirer la haine qu’ils doi- 
vent avoir pour l’efprit 8c les maximes du 
monde , & là crainte où ils doivent être 
des dangers que l’ony court pour les por- 
ter* d’eux-mêmes à l’éviter , & à fe con- 
facrer à Dieu , ou dans l’Eglife , ou dans 
les Monafteres , ou dans une fainter ex- 
traite.. 
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CHAPITRE VIII. 

Autre caufe de l’abus que l’on fait du maria - 
ge, qui eft que ceux qui fe marient fe dé- 
terminent au choix de la per forme avec qui 
ils s’allient , fur de mauvaifes raifons. 
Que V on doit préférer dans ce choix lès 
qualités qui regardent Dieu , a toutes Us 
qualité s humaines.. 

Z>. V Oit on avoir de grands égards 
pour le choix de la perlonne 
avec qui on s’unit par le mariage ? 

R. On n’en doit pas moins; avoir que 
pour le choix de la condition du ma- 
riage ; puisque les principales tentations 
&c les principaux dangers de cet état 
viennent de la perfonne avec qui on s ’xv- 
nit : cependant on n’y commet pas de 
moindres fautes. 

D. Quelles font les fautes lesplusor- 
dinaires 1 

R. C’èft de n’avoir égard qu’à de cer- 
taines qualités extérieures de naiflànee-, 
xle biens , de talens , & de confiderer peu 
les qualités effentielles qui contribuent 
beaucoup « davantage aux biens folides 
du- mariage.,. qui font la paix, l’union. 
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d’une famille , la bonne éducation des 
en fans. 

T>. Quelles font ces qualités ? 

R. C’eft d’avoir l’efprit réglé , raifon- 
nable , capable de fociété , maître de fes 
paillons , de n’être pas d’une humeur bi- 
zarre , emportée , capricieufe , d’avoir de 
la lumière fur les devoirs du Chriftianif- 
me, d’étre établi dans la pratique d’une 
vie chrétienne , de n’être pas prévenu des 
maximes du monde , ni poüedé de l’a- 
mour des divertilTemens , de l’éclat , des 
vanités •, d’aimer la retraite , le travail te 
la vie réglée •, d’être capable de foutenir 
patiemment les diverfes traverfes du ma- 
riage , de s’alfujettir au genre de vie au- 
quel on s’eft engagé , de gouverner le 
bien d’une famille , & de ne le pas dilîi- 
per par le luxe , les dépenfes fuperflues 
& la négligence. 

„ C’eft non-feulement de ne point pof- 
feder de bien mal acquis , mais d’avoir 
allez de confcience pour n’en acquérir 
jamais par aucun mauvais moyen. 

C’eft de n être engagé dans aucuns dé-- 
xeglemens contraires aux loix de Dieu 
& de l’Eglife , principalement h ces dé- 
reglemens font contagieux. 

D. Ne peut-on point avoir une vue de 
s’allier à une perfonne riche , de qualité r 
& bien alliée i 
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K. On peut avoir ces vues ; mais il faur 
quelles ne dominent pas , & que la con- 
fidération des qualités qui regardent le 
falut, remporte tellement , que nous pré- 
ferion» fitns difficulté les perfonnes qui 
les ont a à celles qui ayant toutes ces qua- 
lités humaines., feroiem dépourvues de 
celles-là. 

D. D’où viennent d’ordinaire les mau- 
vais choix que l’on fait dans les maria- 
ges ? 

i?. Ils viennent de l’ambition 8e de l’a- 
varice des parens & d.e ceux qui fe ma- 
rient ; & de plus de certaines loix chimé- 
riques qu’ils fe mettent dans l’efprit. Par 
exemple ., qu’il faut .être dans un certain 
rang dans le monde , Se y vivre avec un 
certain éclat ; quec’eft un très-grand mal 
d’être un peu an deffaus de l’état auquel 
on prétend avoir .droit. Ainû pour éviter 
ce malheur d’imagination & d’ambition,, 
on préférera une fille riche , mais mon- 
daine , qui aura la tête pleine des folies 
du monde , avec qui on n’aura jamais de 
paix ni d’union véritable , à une hile fa- 
ge , modefte 8c bien élevée. 

D. N’y a-t-il en cela de l’erreur qu’a 
l’égard de l’autre monde ? 

i?. Il y en a beaucoup même à l’égard 
de ce monde-ci ; car la paix & l’union 
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d’une famille , & la douceur de la focieté 
que l’on trouve avec un efpritr bien fait , 
font des biens incomparablement plus 
grands , & qui contribuent plus au bon- 
heur même temporel , que toutes les ri- 
cheftes & toutes les grandeurs du monde. 
Une femme déréglée & capricieufe , un 
mari brutal & déraifonnable , font de û 
grands maux , même' pour ce monde-ci, 
qu’il n’y a point d’avantages humains 
qui les puiflent égaler. 

D. L’Ecriture ne nous a-t-elle rien 
prefcrit fur ce fujet h important ? 

R. Tout ce que nous avons dit fur ce 
fujet, eft renfermé dans ce paflagede 
l’Eccléfiaftique r Avezrvous une fille qui 
doive être mariée , mariez.- la , & donnez.- U 
a un homme de fens : Et homïni fenfato dx 
illam. Il ne dit pas , comme remarque un 
Auteur favant & pieux r Donnez-la à un 
homme de grands biens. Ce qui eft plus 
digne de Payens que de Chrétiens. 


& 
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CHAPITRE IX. 

[Autre four ce de l’abus que l'on fait de f état 
du mariage s c’eft que la plupart y entrent 
fans être véritablement à Dieu , & com- 
mettent abtfi un facrilege, 

Z>. Uelle eft la caufe la plus ordi- 
naire des déreglemens qui ont 
été repréfentés ci-defïus ? 

R. C’eft que la plupart de ceux qui 
s’engagent dans le mariage , ne font 
point a Dieu ; & que comme ils n’ont 
point Dieu dans le cœur , ils fe propa- 
gent une autre fin que Dieu dans cet en- 
gagement ; qu’ils y entrent avec des in- 
tentions corrompues , & qu’ils le com- 
mencent par un facrilege , puifqu’ils re- 
çoivent ce Sacrement indignement , qui 
ne peut être reçu dignement que par 
ceux qui font en état de grâce. 

D. Quelles font ces intentions corrom- 
pues? 

R. Outre celles qui font groflîereraent 
mauvaifes , les intentions mêmes qui 
pourroient être bonnes , fi elles étoient 
jointes avec le défir de plaire à Dieu., & 
de faire fon fahit, deviennent mauvai- 
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fes , quand on s’y arrête uniquement ; 
car il eft certain que toutes nos avions 
devant erre rapportées à Dieu , cela eft 
encore plus neceffaire dans les actions 
dont les fuites s’étendent à tonte la vie , 
comme celles de l’engagement au ma- 
riage. 

Z>. Pourquoi fuppofe-t-on que la plu- 
part de ceux qui s’engagent dans le ma- 
riage , ne font pas à Dieu ? 

R. C’eft que la plus grande partie de 
ceux qui fe marient font de jeunes hom- 
. mes 8c de jeunes filles. L’expérience ne 
fait que trop voir que la plupart des jeu- 
nes hommes perdent l’innocence de leur 
Baptême par mille fortes de péchçs , 8c 
principalement par ceux de l’impureté , 
& de l'oubli de Dieu s 8c qu’entre ceux 
qui la perdent il y en a peu qui la recou- 
vrent; car il n’y a point de pénitence 
plus fulpede que celle des jeunes gens ; 
Sc c’eft pourquoi l’Eglüe avoir peine au- 
trefois à les y admette. En effet on en 
-voit fort peu qui fpient férieufement 
touchés , & qui fe corrigent de tout ce 
qui ell incompatible avec la grâce de 
Dieu. 

On peut trouver de jeunes gens 
exempts de crimes groffiers ; mais il eft 
fort rare d’en trouver qui faftèflt fcru- 
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pule des paroles de galanterie , des re- 

• gards impudiques , de la vie oifive , de 
f oubli de Dieu , de 1 abus des Diman- 
ches & des Fêtes, de la comédie & des 
diverdflemens profanes ; de mener une 
vie fans pénitence, fins priere , fans vi- 
gilance fur foi-même , fans «nourrir fon 
ame par la lecture , & en un mot fans 
chercher Dieu. Or une telle vie fuffit 
pour n’erre pas à Dieu : &c comme tout 
cela ne laide pas d’être entremêlé de 
quelques Communions , ce font pour 
l’ordinaire autant de fàcrileges , qui met- 
tent l’ame dans im .état horrible : & 
voilà néanmoins l’état ordinaire dans le- 
quel font prefque tous ceux qui £e ma- 
rient , & dans lequel on demeure après 
le mariage. 

D. N’y a-t-il pas moins de déregle- 
mensdans les jeunes hommes pauvres 8c 
de bafïè nailfance ? 

R. il y en a fouvent davantage î les - 

• paillons y font plus grolHeres 8c plus bru- 
tales. ïl y a encore moins d’honnêteté , 
plus d’ignorance 8c plus d’oubli de Dieu. 

D. Mais au moins ne p eut-on pas dire 
que les filles font moins fujettes à- ces 
déréglemens ? 

R. Il y a fans doute plus d’honnêteté 
extérieure dans les filles , 8c moins de li- 
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bertinage dans les paroles , mais fouvcnt 
il n’y a pas plus d’innocence. Les meres 
qui ont loin de prévenir les inconveniens 
extérieurs * n’ont aucun foin de préfer- 
ver leurs filles des corruptions & des chu- 
tes intérieures. Elles permettent quelles 
s’expofent aux yeux des hommes en un 
état immodefte; & par-là néanmoins 
elles fe rendent elles-mêmes coupables 
des crimes quelles peuvent faire com- 
mettre aux autres. Ce qui fufht à faine 
Chryfoftome pour les traiter de fornica- 
trices & d’adulteres , puifqu’on eft pref- 
que aufli coupable en faifant perdre aux 
autres la pureté , qu’en tombant foi-mê- 
me dans l’impureté. Mais de plus cet état 
même dans lequel elles s’expofent» 
leur attire des cajoleries qui ne leur dlé- 
plaifent pas ; elles comprennent bien-tôt 
a quoi tout cela tend , elles s’en forment 
des idées , elles s’y entretiennent; & 
comme leur peu de piété ne les rend pas 
fort vigilantes à y rélifter , puifque cette 
réfiftance , fi elle étoit fincere , les por- 
teroit bien-tôt à en ôter la eaufe , & à 
corriger leur immodeftie ; cela les met 
en danger de leur faire perdre intérieu- 
rement la chafteté , lors même quelles la 
confervent extérieurement. Ce qui étant 
accompagné de mauvaifes Communions» 
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d’an efprit évaporé & plein du monde , 
forme un état terrible devant Dieu ; & 
c’eft fouvent celui des filles qui s’enga- 
gent dans le mariage. 

D. Peut-on imputer ces. déregle- 
mëns où les filles tombent , aux meres , 
lorfque les meres défirent fincerement 
quelles fe confervent entièrement pu- 
res ? 

R. Ces meres veulent des chofes pref- 
que incompatibles -, car elles défirent que 
leurs filles fe confervent pures de corps 
& d’efprit , & quelles paroiffenr néan- 
moins dans les alfemblées &c dans les 
converfations du monde , vêtues de cette 
maniéré immodefte , qui eft fi commu- 
ne , & qui n’en eft pas plus permife pour 
cela ; elles veulent quelles plaifent au 
monde , fans que le monde leur plaife. 
Si elles étoient fenfibles à l’intérêt de la- 
me de leurs filles , elles verroient bien- 
tôt combien tout cela eft dangereux : 
mais l’amour quelles ont pour le mon- 
de les aveugle*, & l’amour du monde 
eft une fort mauvaife excufe devant 
Dieu, On ne doit donc pas s’étonner après 
cela que Dieu donne li peu de bénédi- 
ction à des mariages , où il na d’ordi- 
naire point de part , où les peres & les 
jnatres n’ont en vue que des intérêts hu- 
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m?ins, & où ceux qui les contra&ent, ne 
font point à lui > & profanent fes Sacre- 
mens en les recevant. 

D. Quel remede pourroit-on apporter 
à un fi grand mal ï 

R. 11 n’y en a point d’autre à 1 egard 
des peres & des meres, que d’avoir plus 
de loin du falut de leurs enfans & du leur 
propre , qui y eft attaché , & de faire une 
férieufe pénitence , s’ils n’ont pas fuivi 
cette conduite *, & pour ceux qui fe veu- 
lent marier , de tâcher avant toutes cho- 
fes, de recouvrer par une véritable péni- 
tence la grâce de Dieu , s’ils l’ont perdue; 

Cette pénitence ne fera pas véritable , 
fi elle n’eft fondée fur une converfion 
folide , & fi elle ne les fait rentrer dans 
la pratique de tous les devoirs elïèntiels 
envers Dieu & envers le prochain : ce qui 
va bien loin , & ne fe fait pas-'d’ordinaire 
en fi peu de tems que l’on s’imagine. 

D. Ne femèle-t-il rien aufli dans roue 
ce qui précédé les mariages , qui foit ca- 
pable d’éloigner la bénédiction de Dieu ? 

R. Il s’y palfe fouvent une infinité de 
chofes déréglées & dangereufes , prin- 
cipalement entre les perfonnes de’ mé- 
diocre condition; C’efl pourquoi il eft 
bon que tous les peres & les meres de 
ceux qui fc doivent marier , foient aver-» 
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ris qu’il ne fautoient trop veiller à éloi r 
gner les entretiens fréquens des perfon- 
nés qui fe doivent époufer , & bannir gé- 
néralement tout ce qui eft capable de 
ptofaner la faintcté de ce Sacrement : ce 
qui Va fort loin , & ne fe peut Expliquer 
ici en détail. 


CHAPITRE X. 

De la définition & infiitution du Mariage. 
Que c’efi un vrai Sacrement de la Loi 
nouvelle. 

2>. ET eft-ce que le Mariage ? 

V^/ R . C’eft l’union légitime d’un 
homme 6c d’une femme , par laquelle ils 
s’obligent mutuellement à une focieté 
de vie inféparable -, ce qui exclut une do- 
mination iniperieufe du mari fur la fem- 
me , ou de la femme fur le mari. 

R. L’union corporelle eft-eile de l’ef- 
fence du mariage î 

R. Non ; mais il faut néanmoins que 
par un confentement libre le mari 6c la 
femme fe rendent réciproquement mai- - 
très de leur corps. 

D. Combien y a-t-il de fortes de ma-* 
riages î 
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if. Quand les femmes ne jouirent que 
de ce qui eft attaché naturellement au 
mariage, 8c ne participent point aux 
avantages civils , on peut appeller cette 
union un mariage de nature. Il y en a eu 
de tels, rfonfeulement parmi les Ro- 
mains , mais aufli dans l’Eglife. 

Quand elles jouiftent des avantages 
que les loix civiles donnent aux femmes, 
on le peut appeller un mariage civil. 

La troifiéme forte de mariage eft le 
mariage chrétien ; & c’eft celui-la qui eft 
éievé a la dignité de Sacrement. 

Le mariage peut être encore divifé 
en deux états -, car ou il eft Amplement 
ratifié par le confentement des parties , 
ou il eft de plus confommé par l’union 
corporelle. 

Z). Qui eft l’auteur du mariage ? 
if. Dieu eft l’auteur du mariage (a ) , 
confideré comme un contrat naturel. Les 
législateurs en font auteurs , en tant que 
ce fl; un contrat civil : mais Jefus-Chrift 
eft l’unique auteur du mariage , comme 
Sacrement de la Loi nouvelle.C’eft lui (b) 
qui pour rappeller le mariage à fa pre- 
mière perfection , y a ajouté la foçce de 
conférer la grâce , afin de réparer les dé- 
jà") Conc.Tclet. i.r. 17. 
tb) Conc. Trid. feÿ. 14. c. 1. 

fauts 
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ïauts que le péché y avoit caufés , en mo- 
dérant par cette grâce la concupifcence , 
en unifiant les cœurs des perfonnes ma- 
riées j & en fandifiant leur ame. - 

- 9 Uatld eft_ce <l ue Jefus-Chrift a 

inlhtué le Sacrement de Mariage ? 

R. Les Peres témoignent (a) qu’il a 
voulu affilier aux noces de Cana en Ga- 
lilée pour les fandifier. Or cttte fandi- 
fication n étoit autre chofe qu’une force 
ipintuelle qu’il donna aux noces de fan- 
criher ceux qui s’uniroient par ce lien • 
comme la fandification qu’il donna aux 
eaux en recevant le Baptême , netoit au- 
tre chofe qu’une force fpirituelle qu’il 
leur donna de purifier lame de ceux qui 
ieroient bapnfés â ans fon Bglife. 

Mais outre cette première inftitution 
de la grâce du Sacrement de Mariage 
on doit croire qu’il ordonna à fes Apô- 
tres apres faRéfurredion , que le maria- 
ge fut célébré avec certaines cérémonies 
lacrees. ' ' 

D. Le Mariage n’étoit-il point Sacre- 
ment dans l'ancienne Loi & dans la Loi 
de nature ? 


« ïïïïf ZT S °r '■ F î !l ’ US > Ut < 1 U3S Pote fta- 

cer. S. beuediaione fanûifi. 
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if. On peut bien dire que le Mariage 
ctoit Sacrement (a ) , c’eft-à-dire un ligne 
facré , meme dans la Loi de nature & 
dans la Loi écrite , parce que Dieu l’a- 
voit rendu ligne de l’union de Jefus- 
Chrift avec l’Eglife : mais il n’eft Sacre- 
ment que dans la Loi nouvelle , par la 
force de conférer la grâce que Jefus- 
Chrift y a ajourée. 

D. Quelle preuve a-t-on que le Ma- 
riage eft un vrai Sacrement de la Loi nou- 
velle î 

R. L’Eglife s’eft trouvée en polTeflion 
de la do&rine qu’il y a fept Sacremens , 
dont le Mariage eft un , lorfque l’hérélie 
a voulu lui en ôter quelques-uns , & en- 
tr’autres le Mariage. Les Communions 
fehifmatiques en conviennent , la Tra- 
dition le confirme ; & ces preuves fuffi- 
fent pour établir un article de foi. 

D, Comment la Tradition le confir- 
me-t-elle ? 

R. i°. Les Peres déclarent (b) que Je- 
fus-Chrift a voulu affifter aux noces pour 
les fanékifier, 

(<0 Sacramenrum hoc magnum eft , ego autem dico 1» 
Chrifto & inEcclcfia. EpbeJ. f . k. 31 . 

(b) Ac pci hoc ergo Dominus inviiatus venir ad nuptias, 
uc conjugale raftitas Hrmaretur, & oftenderetur Sacra- 
mentum nupciaiui». S. Aug. trait.?, in J «an, Id.fftm, 41 m 
rfcltmp. 
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l°. Ils difent (a) qu’elles font fanéti- 
fiées par les paroles du Prêtre , comme le 
Baptême. 

3 °. Ils difent que les noces des fidèles 
& des infidèles font diftinguées par la 
fainteté du Sacrement que le Mariage 
des Chrétiens a , ôc non celui des infi- 
dèles. 

4°. Ils difent que le Mariage doit être 
célébré dans l’Eglife avec des cérémonies 
facrées. 

fa) Cùm ipfum conjuglum velamine facerdotaü & bc- 
ncdittione fan&ificari oporteat. S. Ambr.ep. 14. 


CHAPITRE X I. 

De la matière , de la forme , & du Minière 
du Sacrement de Mariage. 

D. / r "\ Uelle eft la matière » la forme 
& le Miniftre de ce Sacrement? 
R . Plufieurs Théologiens confiderent 
les paroles ou lignes du confentement par 
lequel les parties fe donnent mutuelle- 
ment leurs corps , comme la matière de 
ce Sacrement. Ils confiderent l’accepta- 
tion mutuelle que chaque partie fait 
de la volonté 8c du confentement de 
l’autre » comme la forme > 8c comme ce 

Rij 
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l'ont les parties mêmes qui acceptent 8c 
qui appliquent ainfi la forme & la ma- 
tière , ils difent qu’ils en font par-là Mi- 
niftres. 

Ainfi , félon ces Théologiens , le Curé 
n’eft que témoin néceftaire de ce Sacre- 
ment , mais non pas le Miniftre ; 8c me- * 
me avant le Concile de Trente il n’en 
étoit point témoin néceffaire, puifque 
les mariages clandeftins ( c’eft-à-dire 
ceux qui font faits lans la préfence du 
Curé , qui ont été déclarés nuis par ce 
Concile ) étoient certainement valides 
avant cette décifion. Mais d’autres Théo- 
logiens , comme Eftius , croient qu’il eft 
plus probable que le Prêtre eft vrai Mi- 
niftre du Sacrement de Mariage. 

Ainfi , félon ce fentiment, ils alîîgnent 
pour matière de ce Sacrement la tradi- 
tion mutuelle que les parties fe font du 
pouvoir d’ufer de leurs corps : pour la 
forme , les paroles dont le Prêtre fe fert 
pour bénir le mariage , 8c le Prêtre qui 
prononce- cette benediéfcion pour Mi- 
niftre. - ; * ■ 

Z). Sur quelles preuves fe fondent ces 
Théologiens î 

i?. i°. Sur ce que le Prêtre, félon la 
Tradition de l’Eglife 8c le Concile de 
Trente, dit: Je vous conjoins : Ego vos 
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eonjungo . Et ces paroles étant véritables , 
il eft donc vrà£ qu’il forme cette union, 
c’eft-à-dire , qu’il eft le Miniftredu Ma- 
riage. 

i°. Sur ce que les Peres (a) enfeignent 
que les noces fans la bénediétion du Prê- 
tre ne font pas légitimes. 

3 °. Sur ce que l'Evcque eft miniftre de 
tous les Sacremens -, il l’eft donc aufli du 
Mariage. 

4°. Sur ce que la forme des Sacremens 
confifte dans des paroles. Or le confen- 
rement fe peut exprimer fans paroles 3 
& il n’y a point d’autres paroles né- 
celfaires dans le Mariage que celles du 
Prêtre. 

D. Que doit-on juger félon cette 
opinion , des mariages célébrés fans la 
préfence du Curé , qui ne laiftoient pas 
d’être approuvés avant le Concile de 
Trente ? 

i?. On doit juger que c’étoient des 
contrats civils 8c indifTolubles ; mais que 
ce n’écoient point des Sacremens de la 
Loi nouvelle. 

D. Comment ce qui a fuffi pour faire 
un mariage folide en un certain tems , 
peut-il devenir infuffifant en un autre 


(a) S. Ambr. ep. fup. relat. 
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tems , comme il eft arriré aux mariages 
clandeftins ? 

R. Cela arrive en ce que la tradition 
mutuelle des corps , qui eft la matière 
du Mariage , eft une efpece de conven- 
tion & de donation naturelle ou civile 
à laquelle on peut ajouter certaines con- 
ditions , dont le défaut rend les conven- 
tions nulles , & les perfonnes qui les 
font , incapables de les faire , de même 
qu’on ajoute certaines conditions à tou- 
tes les autres donations , fans lefquelles 
elles font nulles , & n’ont aucun effet. 
Ce que le Concile de Trente a donc fait 
par fon ordonnance contre les maria- 
ges clandeftins > eft qu’il a rendu le con- 
trat naturel ou civil , fait fans la préfen- 
ce du Curé 8c de deux témoins, illégiti- 
me 8c nul *, au lieu qu’il étoit auparavant 
valide , comme contrat naturel ou civil % 
ôc non comme Sacrement, 
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CHAPITRE XII. 

De ce qu'il efi important que tout le mondé 
fâche touchant le Mariage. 

d.\t A-t-il certaines chofes touchant 
A le Mariage , qu’il eft important 
que tout le monde fâche ? 

i?. Il arrive tant d ’inconveniens , d’a- 
bus , de troubles &c d’embarras de conf- 
cience par des mariages indifcrettement 
8c illégitimement contraétés , qu’il eft 
très-important que tous les fidèles & les 
plus fimples femmes & filles ayent cer- 
taines notions générales , qui les empê- 
chent d’être féduites , & qui les rendent 
capables d’empêcher les féduétions des 
autres. 

D. Quelles font ces notions générales ? 
jR. Il eft important que tout le monde 
fâche que cette maxime (que le confen- 
tement fait le mariage ) eft fauffe ou 
trompeufe , & qu’il ne fuffit pas du tout 
pour être mariés , que deux perfonnes fe 
donnent mutuellement la foi du maria- 
ge , mais qu’il faut plufieurs autres con- 
ditions. 

. D. Quelles font ces conditions > 

R iiij? 
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JR. i°. Il faut que ce confentemenc 
foit libre & non forcé *, car un confenre- 
ment forcé ne fait pas le mariage. 

2°. Il faut que ce confentement foit 
exprimé par des termes qui ne fe rappor- 
tent point au tems futur , mais au tems 
préfent -, c’eft-à-dire, qu’il faut qu’il mar- 
que que les parties fe prennent à l’heure _ 
meme pour mari & pour femme •, car un 
confentement d ’époufer à l’avenir , n’eft 
qu’une promefle de mariage & non pas 
un mariage. 

3°. Il faut que ce confentement fe don- 
ne devant un Prêtre & deux témoins au 
moins. 

4°. Il faut que le Prêtre foit le propre 
Pafteur , c’eft-à-dire , l’Evêque ou le Curé 
d’une des parties , ou un Prêtre commis 
par le Curé ou par l’Evêque , ou fon 
grand Vicaire. 

5 °. Il faut que les parties qui contra- 
ctent le mariage , n’aient point de ces 
empêchemens qui annullent les maria- 
ges *, & parce qu’il y en a phifieurs qui ne 
font pas facilement compris par les per- 
fonnes fimples , c’eft une grande téméri- 
té à elles de contra&er mariage , fans 
■avoir bien fait examiner s’il ne fe rencon 
tre point d’empêchement de cette natu- 
re } & un grand péché aux Prêtres d’en 


r 
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célébrer aucun , fans avoir fait une re- 
cherche exadfe de ce point. 

D. Quels font ces empêchemens qui 
rendent les mariages nuis ? 

R. C’eft premièrement l’erreur dans 1& 
perfonne , quand on croit époufer un au- 
tre que celui qui eft préfent , comme Ja- 
cob qui croyant époufer Rachel s trouva 

3 u’on lui avoir donné Lia. Cette forte 
erreur rend le mariage nul : mais l’er- 
reur dans la qualité de la perfonne , en la 
croyant ou plus riche ou de meilleure 
maifon quelle n eft en effet , ne rend pas 
le mariage nul * cet empêchement eft de 
droit naturel , parce qu’il détruit le con- 
fentement , qui eft naturellement &c ef- 
fentiellement néceftaire au mariage. 

Z). Quel eft le fécond ? 

R. Il s’appelle la condition , ou l’erreur 
dans la condition : c’eft lorfqu’en croyant 
époufer une perfonne libre , il fe trouve 
quelle eft efclave; cet empêchement 
vient du droit pofitif. 

B. Quel eft le troifiéme ’ 

R. C’eft le vœu folemnel de Religion y 
ou de chafteté perpétuelle-, car le vœu fi m- 
ple (a) rend feulement le mariage illici- 

(<*) Non quia ipfæ nupciæ ve! talium damnanJa: ju- 
dicastur , fed damnatur propolîti fraus . . . . damnan. 
tur taies , non quia conjugalem fidcm pofteriùs inie- 

R v 
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re , mais non pas nul ; cet empêchement 
n’eft pas fondé fur le droit naturel , mais 
feulement fur le droit pofitif. 

D. Quel eft le quatrième > 

R. G’eft l’empêchement de proximité 
ou parenté , qui eft de trois fortes -, fa- 
voir , 

i°. Une proximité naturelle , qui eft 
proprement qp qu’on appelle liaifon de 
fang , parenté , confangumité. 

i°. Une proximité legale qui nailToit 
de l’adoption, 8c qui n’eft plus gueres en 
ufage. 

3 °. Une proximité fpirituelle , qui naît 
du Baptême 8c de la Confirmation entre 
le baptifant, parain 8c maraine d’une 
part , 8c le baptifé , & fon pere & fa mere 
de l’autre. 

D. Jufqua quel dégré la proximité de 
fang rend-elle les mariages nuis ? 

R. Dans la ligne dire&e, qui comprend 
ceux dont l’un eft né de l’autre , les ma- 
riages font toujours nuis à l’infini , c’eft- 
à-dire, qu’un pere ne peut jamais époufer 
aucune fille qui vienne de lui , ni une 
mere aucun fils. En ligne collaterale , la 
proximité rend les mariages nuis jufqu’air 
quatrième dégré.. 

lune, fed quia continent!* prirnam ûdenj iirtam fs ce*, 
tunt. S, Ang. dz boni vidnit. c.p. 
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Z). Comment compte-t-on ces degrés ? 
R. Quand on veut lavoir en quel degré 
de proximité deux perfonnes font, il faut 
remonter jufqu’à leur fouche commune ; 
puis prenant celui des deux qui en eft le 
plus éloigné , l’on dit que ces deux per- 
fonnes font éloignées entre elles d’autant 
de degrés , qu’il y aura de perfonnes entre 
les plus éloignées &c la fouche commune. 

Il faut remarquer que dans ce compte 
la fouche n’eft pas comptée ; mais la per- 
fonne que l’on compare avec la fouche 
doit être comptée & fait un dégré, 

D. Jufqu’à quel dégré la proximité le- 
gale rend-elle les mariages nuis ? 

R. Elle ne les rend nuis qu’entre l’adop- 
tant , fa femme , fon pere , & toute la li- 
gne afeendante ; &c l’adopté , fa femme , 
fa fille , & toute la ligne defeendante, 

D. Quel eft l’effet de la proximité fpi- 
rituelle ? 

R. Elle ne rend les mariages nuis pré- 
cifément qu’à l’égard des perfonnes qui 
ont contracté entre elles cette affinité ou 
proximité. 

D. Quel eft le cinquième empêche- 
ment qui rend nuis les mariages ? 

- R. C’eft. celui qu’on appelle de crime , 
que l’on réduit à, cesefpeces. Si une per- 
fonne mariée qui commet un adultéré 

Rvj 
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avec quelqu’un , lui promet pendant le- 
tems de fon mariage de 1 epouler , & que 
celui avec qui elle commet adultéré ac- 
cepte la promelle qu’elle lui fait , elle ne 

f »eut plus l’époufer après même quelle eft 
ibre , quoique ni l’un ni l’autre n’aient 
contribué à la mort de la perfonne qui 
fervoit d’obftacle à ce mariage. 

. i°. Si l’un ou l’autre de ceux qui ont 
commis adultéré, a contribué a la mort 
de cette perfonne, quoiqu’il n’y eût point 
de promede de mariage entre eux , ils ne 
peuvent néanmoins fe marier enfemble. 

Z>. Quel eftledxiéme empêchement 
qui rend les mariages nuis ?: 

R . C’eft celui qu’on appelle diverüté 
de culte, c’eft-à-dire, quand un fidèle 
époufe une infidèle. Cet empêchement 
n’eft fondé que fur la coutume , & non 
fur aucun Canon* 

D. Les mariages d’un Catholique avec- 
une hérétique , font-ils nuis l 

R. Non , ils font feulement illicites. 

D. Quel eft le feptiéme empêchement?. 
R. C’eft la force ou la crainte d’un 
grand mal ôc injufte , dont on eft menace 
par quelque caufe étrangère. 

Il faut remarquer que celui qui confen- 
tiroit par force au mariage, .& quifauroit. 
ainfi qu’il eft nul , ne pourroit fans crime 
lie. confomraer , à moins qu’il ne le voulut. 
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ratifier en le confommant •, car ces fortes 
de mariages nuis faute de confentement, 
deviennent valides , quand on y ajoute le 
confentement , fans renouveller les fo- 
lemnités. 

D. Quel eft le huitième ? 

R. C’eft le défaut d âge •, car le maria- 
ge eft nul , fi la fille eft au-deflous de 
douze ans , & le garçon de quatorze , à 
moins que l’on ne prouve que la puberté 
eft avancée en eux. 

D. Quel eft le neuvième ? 

J?. C’eft l’Ordre , c’eft-à-dire d’être 
dans les Ordres facrés, en y comprenant 
le Soudiaconat : ce qui rend les mariages 
nuis depuis le huitième fiécle dans l’E- 
glife Latine : autrefois le mariage n’étoit 
pas nul ,, mais on dépofoit ceux qui l’a- 
voient contra&é* 

, Z), Quel eft le dixiéme ? 

R. C’eft celui qu’on appelle de lien 
c’eft-à-dire > un mariage ratifié ou con- 
fommé qui rend nul tout autre mariage 
contraélé avec im autre. 

Z). Quel eft le onzième ? 

R. Celui qu’on appelle de l’honnêtetéj 
c’eft un empêchement qui naît des fian- 
çailles qu’on auroit contrariées avec 
quelque perlbnne , qui empêche qu’on; 
ne puiftè fe marier avec toutes les per r 
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Tonnes qui font au premier degré , avec 
la perfonne qu’on avoit fiancée. 

D. Quel eft le douzième ? 

R. C’eft la clandeftinité : on appelle 
mariage clandeftin, celui qui eft fait fans 
la prélence du propre Curé & de deux té- 
moins. 

D . Quel eft le treiziéme 3 

R. C’eft la folie perpétuelle d’une des 
parties , parce qu’elle empêche le con- 
fentement 3 

Z). Quel eft le quatorzième ? 

R. C’eft ce qu’on appelle affinité (a) , 
©u que le mari contracte avec les parens 
de la femme par la confommation du 
mariage , & la femme avec les parens du 
mari , ou qui naît d’une fornication, avec 
cette feule différence que l’affinité qui 
naît du mariage , rend le mariage nul juf- 
qu’au quatrième inclufivement : mais 
celle qui naît de la fornication, ne s’étend 
quant à l’effet d’annuller le mariage fub- 
féquent , que jufqu’au fécond dégré in- 
clufivement. Selon le Concile de Trente, 
une fornication avec des parens qui fuir 
îe mariage , ne l’annulle pas , mais prive 
du droit de demander à fa partie ce qu’el- 
le doit. 

D. Quel eft le quinziéme \ 

t») Conç+Trid. feJJ. 14. de Rejb rm.- * 
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R. C’eft le rapt *, carie mariage contra- 
cté entre le raviftèur & celle qu’on ravit, 
eft nul , à moins que la perfonne ravie 
n’air été remife en liberté. 

D. Quel eft le feiziéme l - 
R. C’eft l’impuiflànce perpétuelle do 
confommer le mariage , foit qu’elle 
vienne de la froideur ou de quelque au- 
tre empêchement. 


CHAPITRE XIII. 

Quelle connorjfance on doit donner aux 
perfonnes qui fe marient , de ce qui 
regarde R uf âge du mariage. 

D.T7Aut-il inftruire en détail les per- 
J7 formes qui fe marient , de ce que 
Dieu leur ordonne touchant l’ufage du 
Mariage ? 

R. Il faut agir avec grande prudence 
dans ces fortes de matières : mais il arrive 
fouvent d’étranges inconveniens faute 
d’inftruétion , & les Confefleurs trouvent 
de fi grands defordres dans les perfonnes 
•mariées , quelles fe diftimulent à elles- 
mêmes , & dont elles évitent de s’éclair- 
cir ; qu’il femble néceflàire d’avertir les 
filles quife marient , que comme il y a: 
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des chofes quelles 11e peuvent refufer 
fans crime à leur mari , Sc qui font enfer- 
mées dans le pouvoir quelles leur don- 
nent fur leur corps *, il y en a d’autres 
qu’elles ne leur peuvent accorder fans 
crime, & qu’ils ne peuvent fans crime 
exiger d’elles. 

Que tant s’en faut que le mariage ex- 
cufe ces fortes d’impuretés , il les rend 
plus criminelles , comme dit faint Augu- 
ftin (a) j qu’ainfi elles ne doivent pas 
croire que tout leur foit permis , &: 
qu’on ne puiffe blelfer la chafteté dans le 
mariage ; qu’il eft au contraire très-facile 
de l’y perdre ; qu’ainfî elles ne doivent 
point par une mauvaife honte éviter de 
s’inftruire de tout ce qui leur peut faire 
naître raifonriablement du fcrupule fur 
ce fujet ; cette honte ne fe terminant 
fouvent qu’à une multitude de crimes & 
de facrileges *, & qu’ainft elles doivent 
une bonne fois s’éclaircir fur tout cela 
avec quelque perfonne fage Sc prudente. 

On leur doit aulîi apprendre ce que 
S. Paul permet par indulgence , & qu’il 
condamne néanmoins de quelque faute 
par cette indulgence même qu’il accor- 
de. 

(a) Vide S. Ang. I. dcbono cenjug. c. 

Et ejttfd. lib. ri i x. ». i x. in fin . , 
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Ce que l’Eglife a toujours confeillé 
dans le tems’de Carême 8c tous les jours 
de folemnités. 

Enfin il faut leur apprendre que quoi- 
que le mariage fafte un bon ufage de la 
concupifcence , elle eft néanmoins tou- 
jours déréglée 8c honteufe en elle-mê- 
me -, que le Chrétien en doit défirer la 
diminution & l’extindion *, qu’on eft 
obligé d’y tendre ; qu’on en doit toujours ’ 
gémir j qu’il n’eft jamais permis de s’y 
plaire , ni d’en faire vanité ; que les pa- 
roles de railleries fur ces fortes de fujets, 
font honteufes 8c profanes en toutes 
fortes d’états , 8c qu’il ne leur eft pas per- 
mis de s’occuper de ces objets s ni de s’en 
remplir par des le&ures de Romans 8c 
de Comédies , 8c par des entretiens li- 
centieux. 


Fin du fécond Tome. 
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J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier le Manufcrit qui a pour 
titre : Inftru fiions fur les Sacremens , &c. 
Sc qui eft compris en quatre cens quatre- 
vingt-une pages , que j’ai toutes para- 
phées de ma main. A Paris le 2 5 . Mai 
1608. 

G E R b a 1 s. 


Approbation des Dofieurs en Théologie de 
la Faculté de Paris. 

N Ous foufîignés Doéteurs en Théo- 
logie de la facrée Faculté de Paris , 
certifions que par l’ordre de ladite Fa- 
culté nous avons lû & examiné un Livre 
qui a pour titre ; Inflrufiions Théologiques 
& Morales furlesSacremens , compofées par 
feu M. Nicole 9 & que nous n’y avons rien 
trouvé de contraire à la foi Catholique 
& aux bonnes mœurs , en foi de quoi 
nous avons figné. A Paris ce zo. Juillet 

170°* 

Blampignon Curé deS. Merry. 

Hi d e u x-Cüré'das-SS. Innocens. 

D’A rn a u d 1 n Curé de S. Martin â. 
S. Denys en France, 



PRIVILEGE DU ROY. 


L O U I S par la grâce de Dieu Roi de France 
& de Navarre : A nos amés & féaux Cou- 
feillers les gens tenans nos Cours de Parle- 
mentjMaîtrcs des Requêtes Ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris, Bail- 
lifs , Sénéchaux , leurs Lieutecans Civils , & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut. 
Notre bien amé Guillaume Desprez l’un de 
nos Imprimeurs & Libraires ordinaires à Paris, 
Nous ayant fait remontrer qu’il fouhaiteroit 
continuer à reimprimer ou faire reimprimer 8c 
donner au Public Les Vies des Saints pour chaque 
jour de l'année tirées des Auteurs Originaux ; De 
ï honneur qu'on doit a Dieu dans J es Myfteres £$ 
dans [es Saints ; Journée Chrétienne ; C onjidéra- 
lions Chrétiennes fur la Mort , avec la Pajfion de 
Notre Seigneur > Penfées Chrétiennes tirées de 
l'Ecriture Jainte & des Per es ; L/fais de Morale , 
Infractions Théologiques & Morales fur les Sa- 
cremens ; le Décalogue ; l'Oraifon Dominicale , 
& le Pater ; Réglés pour vivre Chrétiennement 
dans l'engagement du Mariage , & dans la Con- 
duite dune Famille , & pour travailler utile- 
ment à l'éducation Chrétienne des Enfans ; Hi- 
Jloires choifies tirées de F Ecriture . des Per es , des 
Auteurs Eccléfafliques ; Litanies tirées de l' Ecri- 
ture fainte > s'i 1 Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de continuation de Privi'ege fur ce né- 
ceflaires -, offrant pour cet effet de les reimpri- 
mer ou faire reimprimer en bon papier & beaux 
caraéteres , fuivant la feuille imprimée & atta- 
chée pour modèle fous le Coutre-Scel des Pré- 



fentes. A ces causes, voulant traiter fa- 
vorablement ledit Expofant & reconnoître fon 
zélé; Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes de reimprimer ou faire réimpri- 
mer leldits Livres ci-defius fpécifiés , en un ou 
plufieurs Volumes , conjointement on fépare- 
ment , & autant de fois que bon lui femblera, 
fur papier & caraéferes conformes à ladite feuil- 
le imprimée & attachée pour modèle fous le 
Contre-Scel des Préfentes , & de les vendre , 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de fix années confécutives , à 
compter du jour de la datte defdites Préfentes. 
Paifons défenfes à toutes forées de perfonnes 
de quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d’en introduire d’impreflion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéilfance ; comme auflî 
à tous Libraires , Imprimeurs & autres , d’im- 
primer, faire imprimer, vendre, faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire lefdits Livres ci-dcf- 
fus expofés, en tout ni en partie, ni d’en faire 
aucuns extraits fous quelque prétexte que ce 
foit, d’augmentation , correction , changement 
de titre , même de traduétion étrangère , ou au- 
trement , fans la permiffion expreffe & par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui , à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits, de fix mille livres d’amende con- 
tre chacun des contrevenans, dont un tiers à 
Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre 
tiers audit Expofant, &de tous dépens, dom- 
mages'Sc intérêts. A la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la datte d'icelles j 
que l’imprelfion de ces Livres fera faite dans 



notre Royaume , &non ailleurs; & que l’Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Reglemens 
de la Librairie, & notamment à celui du io 
Avril 1715 ; & qu’avant que de les expofer en 
vente , les Manufcrits ou Imprimés qui auront 
fervi de copie à l’imprelfion defdits Livres , 
feront remis dans le même état où les Appro- 
bations y auront été données, es ma’ns de no- 
tre très * cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Chauvelin ; & qu’il 
en fera en'uite remis deux Exemplaires de cha- 
cun dans notre Bibliothèque pub ique , un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Chauvelin ; le 
tout à peine de nullité des Préfentes. Du con- 
tenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l’Expofant ou fes ayans caule , plei- 
nement & paifiblcment , fans foufFrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie defdites Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à 
la fin defdits Livres , foit tenue pour dùement 
lignifiée , 8 c qu’aux Copies collationnées par 
l’un de nos amés & féaux Confeillers 8 c Secré- 
taires , foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent de faire pour l’execution d’icelles tous 
Aétes requis & nécefiaires fans demander autre 
permillion , & nonobftant Clameur de Haro , 
Charte Normande , & Lettres à ce contrai- 
res : Car tel eft notre plaifir. Donné à 
Paris le vingt-neuvième jour du mois de Juin 
l’an de grâce mil fept cens trente - cinq , 8 c 
de notre Régné le vingtième. Par le Roi en 
fon Confeil , 

Signé, SAIN S ON, , 
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"Regijlré fur le R egiflre IX. de la Chambré 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Taris , N". nS. fol. 117. conformé- 
ment aux anciens Reglemens , confirmés par 
celui du a.8 Février 1713. A Taris ce 30 Juin 

Signé , G. M a R t 1 n , Syndic . 

Je ccdc & tranfporce mon droit au préfent 
Privilège à Guillaume Nicolas Defprez mon 
fils 8c à Pierre-Guillaume Cavelier fils mon 
gendre, fuivant l’accord fait entre nous. A Pa- 
ris le premier Décembre 1741- 

G. Desprez* 
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